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MEMOIRES 

DU COMTE 

PE FORBIN. 

CHEF D'ESCADRE . 

ê 

Chevalier de l'Ordre Militaire 
de Saint Louis» 



O M M E la plûpart de ceux 
qui donnent leurs Mémoires 
au Public, ne fe propofent 
guéres que leur^ropre gloi^ 
re y il n^eli pas furprenant que la vérité 
ait ordinairement fort peu de part dans 
leurs ouvrages. L'envie dè parler d'eux- 
mêmes d'une manière avantageufe , & 
le dcfir qu'ils ont de plaire , & d'atta- 
cher 'par des narrations furprenantes , 
leur font fouvent avoir recours à des 
avantures purement imaginées , ou tout 
au moins accompagnées de tant de faut- 
Tomt L ' " ^ ' A - . fes 
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2 Mémoires: DU Comte 
fes circonilances., que le vrai mêlé» Sc\ 
confondu avec le faux , n'y eû jpreli^ue 
plu6 reconneiâàbie. 

Il en eft d'autres qui ne donnent pas 
tout-à-fdit daM cet eiccès ; mats qui vé' 
fitables par tout ailleurs , ne fçauroient 
fe réfoudre à raconter ians déguifementt 
ce quHl peut y avoir eu de défeâueux 
daosléur conduite; de là il arrive que 
les uns & les autres s'écartent prefque 
également du but qu'un Ecrivain judi* 
cieux doit fepropofer ; & qu^au lieu de 
donner des ouvrages qui puiffent être 
de quelque utilité^ ils abufent de la 
crédulité du Le<5îeur , qui fou vent peu 
inflruit d'ailleurs reçoit des fables pour 
des vérités , ou fe forme de fauffes idées ^ 
Xiir quantité d'évcnemens qui mérite*- 
roient d'êtr^içustels qu'ils k font paiTés: ' 
enforle qu'au lieu d'avoir employé foa 
tems à une leâure qui pût l^inilruirie £b- 
lidement , il ne rapporte de fon travail 
<]ue le miferable avantage que peut pro- 
duire la leflure d'ua frivole Roman, 

Comme il n'eil rien de plus indigne 
d^un honrtête homme que de tromper 
ainfi le Public , je me fuis fur-tout pro- 
pofé dans ces Mémoires de ne rien écri* 
xe que de très-conforme à la plu&exaAe 

vente ^ 
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vérité , fott en ne parlant que des cvé- 

nemens aufquels j'ai eu part , & qui 
Ibnt paSès fous mes yeux , foit en ne 
m'épargnant p^s moi-même dans mes 
propres^ fautes 5 comme leLeâeur aursi 
occafîon de le reconnoître en plus d'un 
endroit. J'efpere qu'il me fçaura gré de 
ce^te'fidélité,& que trouvant à s'inflruî- . 
re dans ce que je puis avoir fait de biea 
éc de mal , il pardonnera en faveur de 
ma iincérité , ce qu'il peut y avoir de 
vicieux dans la narration d'un homme 
de guerre peu accoutumé à écrire 9 6c 
<fii ùtas trop s'embarrailer des orne-- 
niens du difcours', ne doit guéres .cher- 
cher qu'à fe faire entendre. 

Je naquis en l'année 1 6$ 6 le 6. jour 
du mois d'Aoùt^dans un village de Pr^ 
vence appellé Gardat^tieJ^ ne m*arrête- 
rai point ici à parler de ma faniille ^ le 
nom de ForBin eil affez connu par I9 
mérite de pluiîèurs de ceux qui l'ont 
porté 9 & qui depuis long-tems fe font 
diftingués dans l'Eglife , cj^s TEpée & 
dans la Robbe. 

Si les aâions de la première jeunefle 
font 9 comme on dit ^ des prélages de ce 
qu'on doit être un jour , il eft certain 
qu'oA dût me regarder dès lors^ comme 

A ij étant 



4 Mémoires du Comte 
étant defliné à recevoir & àdonner hiea 
des coups Mon naturel étant vif, bouil» 
lant ôc impétueuxjjene m'occupois qu'à 
faire mille petites malices : je voulois 
dominer fur mes compagnons ; & pour 
.peu qu'on me réfiAâtiil falloit fe prendre 
aux cheveux& bataillerrquand les coups 
,de poings & les coups de pieds ne fuffi- 
^ foientpas ^ j^avoîs recours aux .pierres, 
.&ilne fe pailoit guéres de jours où les 
parens de ceux qui avoient reçu quelr 
.ques coups ne vinflcnt porter des plain- 
tes contre moi. On avoit beau me châ- 
.tier^i'étois intraitable dès qu'on voulut 
.employer la rigueur pour me corriger. 
Un jour mon pere nVayant enfermé 
.dans une chambre, pour je ne fçai quel- 
le faute , après m'être laiïe à crier. & à 
Jrapper inutilement contre la porte^j'en.- 
,trai dans une telle rage, que j'arrachai 
une bonne partie de mes cheveux , me 
battant la tête contre la muraille,de for- 
te que quand on me. vint ouvrir on me 
trouva tout en fang,Ia tête prefque fans 
cheveux , & chargée de contuûons 
.plufîeurs endroits. Je perdis-mon pere 
dans ces premières années, c'eft-à-dire, 
avant que d'avoir pu le connoître : ainâ 
.me trouvant le cadet d'une allez noni- 

breufe 
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■ *- ' I) E F O R B I N. J 

Vreufe famille.; ce fat à moi , dès que 

j'eus aflez de raifon.po.ur m'en fervir ^ 
à chercher .les moyens dé joindre aux 
avantages de ma naiflance ceux que la 
fortune m'avoit refufé. 

: Je ne trouvai en moi d'autre reflburce, 
pour parvenir à ce point , qu'un fond de . 
eourage & d'intrépidité, dont j'ai eu be- 
foin dans la fuite en plus d'une occafion^ . 
éc qm dès l'âge de dix ans me garantit 
d'une mort également cruelle &funefte. 
Uq chien enragé qui eHrayoit tout le 
voifiDage, vint un jour fur moi la gueule- 
écumante ; je l'attendis de pied ferme » 
& Jui préfentant d'abord mon chapeau 
que je lui abandonnai un moment.après^ 
jétle faifis par une jambe de derrière , & 
je réventrai d'un coup de couteau , en 
préfence d'une foule de gens qui étoient 
veiius pour me fecourir. • 

. Les éloges qu'on me donna après un. 
coup û hardi, me flattèrent beaucoup, &, 
n'élevant le courage au^^delà de ce que. 
mon âge perniettoit , je me trouvai le 
coeur plein de fentimens, que. je n'avois, 
point encore éprouvés. Dans cette pre- 
mière ardeur^j'e^s l'audace de repréfen-. 
ter à ma mere,que ne me fentant d^incli-^ 
nation que pQur les armes, & fouhaitenc 

Aiij de 



s Mémoires du Comte 
de (uivre mon penchantf jferperois q^eU 
le ne s'y oppoferoit pas , qu'il n'y avoit 
pour cela qa^à me compter ma légitimes^ 
moyennant quoi je feroisen état d'alleir 
àTarmée. Cette propofition fut mal re-^ 
çae 5 atiflî tfVn rapportât - je d'arbotd 
qu'un relus j & fur ce que je voulus in* 
fifter f le refus fut bientôt fuivi d'tn^ 
châtiment proportionné à ma faute. Ce 
procédé me pîqu» vivement. Dansmoii^ 
chagrin, je réfolus de quitter la maifon , 
& d'aller me plaindre à mon frère qui 
demeuroît dansiineTerreappellée Saivr 
M'irc^^9^ quatre lieues de Gardamre. IL 
fit de mes plaintes le cas qu'elles' méri;-^ 
toient j c'eû-à-dire, qu'il n^en fit point 
do tout ; ayant compris qa'ii fongecdt à 
me renvoyer, je réfolus de le prévenir j 
pour cela j'enlevai quelques pièces de 
vaiflelle, & je me fauvai à Marfeille y 
dans la penfée de m'engiager pour fol^ 
dar , & d'y faire argent de ma capture. 
Mais un Orfèvre huguenot nommé Ro« 
BiBU , à qui je m'adreffai pour réalifer 
liia prife i ayant reconnu les^ armes de 
Forbin,eii donna avis ; ainfi jefus arrêté 
êc ramené chez ma mere , qui memic 
ei> penfion chez un Prétt^ du voifinage^ 
Avec lesid^tffitdégtteffa 4ont j'étoi^ 

rempli 
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deForbin, 7 
templï^ilfi&aifé de comprendre que je ne 
m'accommodai pas long-tems du genre 
de vie auquel on vouloit me forcer. Un 

Î'our que lePrêtre chez qui je logeois vou- 
oit me punir pour quelque faute ailes 
légère ^ je lui jettai mon écritoire par la 
tête : comme je le vis venir à moi » crai- 
gnant les faites de fon refTentîment » je 
ip^élânçai du haut en bas d'une terraile 
V qui avoit plus de dix pieds de hauteur ^ 
préférant ainfî de me cafler un bras ou 
^ iwe jambe» au chagrin de fubir un châti- 
ment que je ne croyols pas mériter. Un 
tas de fumier qui étoit fou^^ la terrafle me 
garantit des dangers d'un fault fi hardi y 
' & profitant de ma bonne fortune,je cou- 

rus à perte d'haleicie à Marfeille chez ie 
f Commandeur de Forbih-Gakdajsns 
qui commaiidoit une Galère : il nie reçttf 
avec plaifîr ^ & m'ayant fait habiller en 
Cadet y il me prit fur fon bocd » oh je 
commençai à paroître fous le nom du 

\ CHEVALIER DE FOREIN. 

i' Quand on entre au fervice avec au« 

\ tant de jjeunefle & de vivacité que j'ea 
[ avois , il efl dangereux de fe laifler G«r- 
i prendre à une ùluSq délicateife fur le 
pobt d'honneur. Je ne me garanti» 
point de cet écueijt funefte à tous les^ 

^Aiiij jeunes 
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8 MjSMoiREs DU Comte 

ï jeunes gens , Ôc dès la première campa- 
gne , les Galères s'étant arrêtées à la 
Ciôiitat , je.mis Tépée à la main prefque 
fans fujet,contre un Cadet nommé Cou- 
XO'N. Ce combat fut tout à mon avanta* 
ge , je dél'armai mon homme ; & fier de 
ce premier fuccès $ je crus que mes ca-^ 
marades fei oient déformais fort circonC- 
peds à mon égard > & craindroient d'a- 
*Voir à faire à moi. 

Ce coup d effai fit grand plaifir à mon 
oncle , & le Maréchal de Vivonne qui 
commandoit, non-feulement ne m'en 
£t pas une affaire ; mais pardonnant à 
la vivaçité d'un, jeune homme plein de 
feu, qui ne fçauroit le modérer dès qu'il 
fe croit ofFenfé y me fit Garde de l'Eten- 
dart 9 en récompenfe du courage que 
j'avois témoigné. Je continuai à fervir 
fur les Galères pendant quelques cam- 
pagnes, dont je ne parlerai pas , de peur 
de fatiguer le Leâeur , en le retenant 
trop long tems fur les premières années 
de ma vie. 

. En l'année 1 575*. M. le Maréchal de» 

Vivonne aiant ordre de commander l'ar- 
mée navale qui devoit aller au fecoursde 
MtfJtrreyVntndi la Compagnie des Gardes 
à r(?;^/c^i2«£lley féjouraa pendant quelque 

tcnis j 
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tferns , pour attendre que tout fût prêt x(^7f . 
pour le départ : dans cet intervalle j^eus 
un. démêlé avec ûn de mes camarades 

nommé Vijlleckose , nous mimes Té- 
pée à la main^âc je remportai encore tout 
Pavantage de ce fécond combat qui n'eut 
aucune fuite fâcheufe. Quelques jours 
après jouant au mail , j'eus une nouvelle 
alfaire avec un certain Bido, autre Gar-i 
de de la Marine. Il étoit déjà homme 
fait, après quelques paroles allez vives 
de part ôc d'autre , me regardant avec 
un air dédaigneux , il me prit par le 
menton, affeébnt par-là ât me traiter eit 
enfant: outré de cet affront, ( car je ne 
pouvois foui&irqu'on méprisât ma jeo* 
neiïe , ) je lui déchargeai fur la tête un 
coup de mail ii ternblç) qu'il tomba 
mourant à mes pieds ; & fans un de mes 
camarades, qui m^arracha le mail de 
force , je n'en auroîs pas fait à deux fois^ 
je le tuois fur le champ. 

II efi bon de remarquer ici tri pafTant 
que ces deux affaires turent l'effet de Poi- 
liveté)Oii nous vivions àXoulon. D'où il 
paroît que ceux qui font chargés de la 
conduite des jeunes Officiers , ne fçau-' 
roient trop leur donner d'occupation;car 
quoique lafageife &ia libéralité du J^cû 

fem^ 
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10 Mémo iR ES DU CoM Tir 
1l6ts* ^^mblaflent y avoir fuffirafiiinent pour^ 
vu , en étaWiffant des Académies dan* 
toutes les places : cependant malgré tott9 
les diâèrens exercices aufqaels on neas 
appliquai tyc eux qui n^étucÛoîent que par 
contrainte & (km gom , c^eft^àroire le 
plus grand nombre, avoient encore bien 
des heures vuides^ & du tems à perdra ^ 
comme on le.verra par ce que je vais dire^ 
Nos exercices d'Académie étant finis ^ 
le feu étojt pour la plupart la reflburce 
la plus ordinaire contre Pennui» Dc-là il 
en naifïbit tous les jours mille querelles 
|iarmi les Gardes. Saint PoL^un de mes 
camarades , avoit joué au Piquet contre 
le Chevalier de G o y & d O N.» il lui 
•iroit gagné vingt écus» La difficulté 
étoit cfe payer : celui-ci n'a voit pas Te 
fol , ÔL Saint Pol vouloit être Iktisfait 
à toute force. Peu s'en fallut qu'ils n'eut 
fentuneafFaiveenfenible. PourFempâ« 
cher, je mis la main à la poche , & je 
payai les vingt écus pour le Chevalier 
de Gourdon , qui promit de me les- 
rendre inceffamment. Mais il ne tiiit pas- 
parole , foit faute d'argent y fott mau« 
vaifc volonté de Ta part ^ je ne fçai le» 
^1 des deux , il demeura un tems- 
coniîderabie lanvS^paclec de neo.£nnuyé 

dte 
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DlFORBlK* XX 

'ée ee iilence qui me paroiflbit avoir i6jf* 

quelque chofe d'ofFenfant , je lui de- ' 
«iaudai mon argent plus d^uoefois^^ je 
n'en reçus jamais que de mauvaifes ex- 
cufes ^ & des promeffes toujours (ans 
effet. Enfin après bien des délais ^ & 
prefTé par le befoia i (car grâce à la de£^ 
tînée des Cadets , ma finance étoit fou* 
vent épuifée ) je^réfolus de voir le bout, 
de cette affaii e« Pour cet efiet , je mie. 
à mon côté une épée dont la garde n^é^ ' 
toit que de fes ; da&s cetëtat j'allai trou»* 
ver le Chevalier, ôc lui ayant demandé 
a'îl ne ibngeoit pas à me payer.: comm4; 
îl ne me donnait que Tes réponles ordi- 
naires ^ je lui ôtai ion épée dVgent, ÔC 
lui donnaat à la place celle c^ue j'avoist, 
p vous rendrai 9 lui dis- je $ votre éfét 
é^uûnd vous nP aurez payé. 

Je dois rendre ce teuioigni^e à la vé- 
f lté ; le Chevalier de Goardon étoit fort 
jeune quand cette avanture lui arriva 
cepeadaai elle fit graod brait : foû ooclfi 
M. le Comte de Beuil , Capitaine de 
Qakre , porta Tes plaiotesau Comman- 
deur de Gardanne y qui me gronda fort,. 

m'obligea à rendre l'épée ; mais par 
vne faute dans laquelle des Officier^ 
auifiintelii|^^us <^ue ceux-ci n'auraient 

^aa 
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12 Memôikes du Comte 
t<f7j'*pas dû tomber : ils ne penferent pa^à 
' " faire rembou/fer les vingt écus,& moins 
encore à nous réconcilier» ce qui eut deë 

fuites très- fâcheufes> comme on le verra 
dans peu* > 
Tout étant prêt pour le départ de 
Tarmée » nous fîmes route pour Meilïne; 
Cette place , que les Efpagnôls afïïé- 
geoient par mer & par terre , étoit ré-^ 
duite à la derïiierë extrémité. La famine 
yétoit telle^qu'après avoir confumé tout- 
le peu de bled qu^il y refloit y plufieurtf 
étoient réduits à manger le cuir de leurs 
fouliers , ou à prendre d'autres alimens 
dont la nature a encore plus d^horreur. 
Enfin ne pouvant plus tenir, ils alloient 
fe rendre dans peu , lorfque nous panV 
mes avec un grand nombre de bâtimens 
chargés de bled / & efcortés.par neuf 
Vaifleaux de guerre. A notre arrivée les 
ennemis (ortirent du Hiare , & vinrent 
nous attaquer : le combat fut fanglant. 
Tandis que nous en étions aux mains^ 1^ 
Chevalier de Valbelle qui comman- 
doit fix Varifeaux du Roi, & qui depuis' 
le commencement du fîége avoit été en- 
fermé dans le port par les ennemis , mit 
à la voile & vint nous joindre. 
Dès que ks Eipagnols Tapper^urent^ 
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ils prirent la fuite : fi M. de Vîvonne J^fyf. 
les avoit pourluivis , ils étoient perdus ; 
fans refTource ; niais ce Maréchal coa--- 
lîderantque le fecours de la Ville pfef- . 
foit , les laifla fauver, après leur avoir 
enlevé feulement un de leurs Vaifleaux 
de guerre. 11 fut reçu dans la Ville cçm- 
me en tfioniphe > parmi les acclamations 
âe tout un grand peuple 9 qui Pappel- 
loit à haute voix fon libérateur , & qui. 
çn reconnoiilance d^un ii grand blen-^ 
fait , lui défera le titre & les honneurs 
de Vice-Roi 9 pendant tout le féjour 
qu'il y fit. Meflîne étant ainfî délivrée 
Se l'ai mée navale , il fut queflion de 
chaiïer les troupes de terre » & de faire 
lever le blocus : pour cet effet M. le Ma- 
réchal obligea les Gardes de l'Etendart 
d'acheter des chevaux, pour être en état 
de le fuivre ; après quoi ayant choifî ce. ^ 
qu'il y avoit de meilleur dans la Bour- 
geoifîej il fit faire une vigoureufe fortie, 
chalTa les ennemîsdetouslespofles qu'ils 
occupoient, <Sc Meffine fut entièrement 
délivrée. Peu de jours après Monfîeur 
DuQUESNE^Lieutenant Général, fut dé- 
taché avec quelques Vaiflfeaux & quel- 
ques Galères pour aller attaquer 

Il fit d'abord canpner la Ville pendant 

quel- 
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14 Mémoires DU Comte 
I <^7f • quelques jours » eofuite les troupes étant 
defcenduës nous donnâmes Faflaut y & 
nous nous rendîmes maîtres de la Place* 
Trois jours après les Forts fe rendirent 
prefque Ikns défenfe : ainiî finit cette 
campagne , au retour de laquelle les 
Gardes de TEtendart furent réformés. 

Ne pouvant reâer dans Poifiveté » 
où le défaut d'emploi allolt me plon- 
ger I j'écrivis au Baillif deFoABiN». 
qui commandoit les MouTquetaires , de 
vouloir bien me recevoir dans fa Com« 
pagnie. Il y confentit volontiers : com« 
me je n'avois jamais fervi que fur mer^ 
je n'écois rien moins que bon Cavalier ^ 
& je ne me connoiiTois nullement en 
chevaux : il n'en &lloit pas davantage 
pour me faire re^rder dans la Compa- 
gnie f en jeune homme qui avoit befoin 
d'être redrefTé. Par malheur le cheval 
qu'on m'avoit donné avoit la gourme : 
un jour qu'il étoit attaché avec le relie 
de la Brigade » un Moufquetaire nommé 
pRQLY , fameux Bretëur y le détacha ; 
Se (bit par malice , ou autrement » le lail- 
la aller par Pécurie. A mon retour trou- 
vant mon cheval hors de rang ) je lâ- 
. chai quelques paroles un peu vives con- 
tre celui qui m'avoit jdiié ce tour. Soit 

que 
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deForbin. If 
que Fruly méprifâ ma jeunefleiOU qu'il i 
voulut me tâter , il porta la nrntii fur 
mon chapeau A l'inflant fans fatre ré«* 
flexion que c'étoit un crime de fe bat- 
tre dans le lieu où j'étois , je mis Tépée 
à la matn 9 nous nous portâmes quel- 
ques coups ; mais rous fûmes bientôt 
féparés par un nombre de Moufque^ 
taires qui fe trouvoient à portée. Pruly 
.fçut par un d'entre^eux que j'étois pa- 
rent du Baillif , ce qui l'oblige? d'aller 
lui faire des excufes fur ce qui étoit ar- 
rivé. 

L'année d^après,c'eft-à-dire,en 167 6m 
les troupes eurent ordre de fe rendre 
tti Flandreji. Le Roi qui les commandoit 
en ptfrfonne voulut ouvrir la campagne 
par lefîége de Condé.^ fut pendant le 
tems de ce fiége que nous comipençâ- 
mes à nousconnoître le Comte du Luc 
&-moi; nous fervions tous deux dans 
la même Compagnie , Pamitié que nous 
y prîmes l'un pour Pautre , fut dès- 
lors fi folide , qu'elle n'a jamais été in* 
terrompuë depuis , & félon toutes les 
apparences » elle ne ^nim qu'avec la 
vie. 

Cependant le fiége ayant été pouffé 
avec vigueur après huit jours de tran- 
chée 
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t€^6* chée ouverte , le Roi fit donner l'aiïaut; 

* les Moufquelaires montèrent les pre* 
miers> 8c la place fut emportée. De Con* 
dé nous fûmes à Bouchain f qui fut pris 
de même y ôc la campagne finit par le 
fiége de la Ville d'Aire. Sur la fin de 
k campagne le Roi retourna à Paris » ok 
les Moufquetaires eurent ordre de le fui- 
vre« Le reâe de cette année fe paffa traa^ 
quillèment , à cela près que je fus fou- 
vent eh prifoD à caulè de mes vivacités» 
fur lefquelles le Baillif ne me faifoit 
point de quartier. 

' L'année fuivante ma deftination chati* 
gea > on me remit dans la Marine. Je 
fus fait Ëafeigne de Vaiiïeau » . & nom- 
mé au département de Brejl. Avant que 
de m'y rendre > je fouhaitois fort d'al- 
ler faire un tour en Provence ; & s'il 
&ut dire la vérité, j'en avois grand be«-. 
foin , tout mon petit équipage étant en- 
tièrement délabré : j'étois hors d'état 
d'entreprendre ce voyage, fi M. PAbbé 
DuLuc,aujourd'hui Archevêque d'Aix, 
ne m^eût tiré d'intrigue 9 en me donnant 
généreufement tout ce qu'il me falloit^ 
Sur le point èe partir , un de mes parens 
qui étoit fur le pavé , feute d'argent pour 
& retirer chez lui > vint à moi , & me 

fit 
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£t part .de la trifle iituation où il étoit. i 

Touché de fa mifere , ^ mon coufîn , lui 
dis je , voilà le fond dama bourfe » je « 
fuis fâché qu'il n'y aitpasdequoi al- « 
1er en voiture vous &:inoi : mais que <«. 
faire ? Pour ne pas vous abandonner , « 
je ferai avec vous le voyage à pied ; « 
la fomme que j^ai fufïîra à tous deux. « 
Sur cela nous mîmes. deux chemifes dans, 
nos poches , ufi long bâton à la main g 
qui avoit alFez l'air d'un bourdon , 6c 
nous primes la route de Provence* Nous 
continuâmes jufqu'à Aix , où je pris la 
pofle pour Marfeille : car j'aurois ei^ 
honte d'y arriver à pied. Mes anciens 
camarades; me demandèrent en m'em- 
braffant > comment fétois revenu d^ 
JParis f En pojic , leur répondis - je , fan* 
héûter. 

< Après m'être un peu refait , je vou- 
lus avant que de partir pour BrefI: j aU 
Jer à Toulon , prendre congé d^un de 
mes frères & d'un oncle que j'y avois«> 
Xe lendemain de moîi arrivée , te renr 
xontr^ le Chevalier de Gourdon » qui 
v€toit Enfeigne de Marine ; le tems avoit 
/nùri fon courage ; enforte qu'ayant 
gardé le reffentiment de l'affront que 
k loi avois fait « en lui ôtant fon épée,. 
^ B il 
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l^jj/il voulut en avoir fatîsfadiôn. Nous: 
* ' ' nous battîmes devant FEvcché » je lait 

donnai un couf>^ d^épee dans le ventre t. 

& un autre dans la g'^rge , où par uOf 
coup de parade mon épëe refta.lVIetrou« 
vant fans armes , je reçus une ble/Ture* 
dans le côté ^ cç qui me fit reculer queK 
ques pas : dans ce moment mon épée qui 
étoit engagée dans ia gpr^e duChevalier 
tomba à tcrfe , il la ramalTa ; je voulut, 
aiors me jettter fur lui;: mais en me pré-*^ . 
fentant la pointe dès deux ëpées : N^a^ 
vancez pas, me dit-it^^ vous ètçs.MfaT'^ 
mé 9 tenez vtMa wtre epét , v$us m^ave^, 
crevé i mais je fuis honnête homme. En 
achevant ces pa rôles 9. il. tomba roîdâr 
mort. Dans l'inflant je ne penfai qu'^à^ 
me fauver , en mefaifant jpurau travers, 
de la populace qui étoit accourue. 

Quelque ëmû que je liiiles alors, je: 
ne pus m' empêcher d'admirer la gêné*- . 
lîofité du Chevalier , qui pouvoir fi fa^ 
cllement me percer > s'il avoit voulu 5 8l 
qui fçut par honneur fe modérer dans ce* 
dernier moment; Aâuellement que f ë*- 
cris de fang froid, je trouve cette aAioli, 
il beiie, que je^feiis redoubler dans mdi 
le regret que j'ai toujours eu depuis d'à- 
"wir ôté. U vxf^y quoiqu'à mon corps 

défendant.;^ 

r 
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défendant , à un ennemi fi génëreuxt ï 67^. 

Ce combat avoit été tr op p ublic , pour " . • 
fe flatter que la Juftice n'en prenaroit 
auci^ne connoiâance : cependant corn* 
me oh vouloir me favorifer , les înfor- 
mation3 Te firent à ma décharge ; on ne 
parla point de moi, Se l'on accufa 
inconnu d'avoir fait le coup. Le pere du 
Chevalier de Gourdon qui étoit extrê- 
mement affligé de cette mort^envoya ua 
Gentilhomme fiir le lieu pour s'infor^ 
mer de la vérité du fait; & reconnoiffant 
qu'il ne s'étoit rien paflë entre nous qui 
lie fut dans les régies, il ne fît aucune 

{)ourfuite« Si ceux qui me firent rendre 
'épée du Chevalier avoient pris les fa- 
ges précautions dont j'ai parlé tantôt, ce 
malheur ne feroit jamais arrivé. 

Quand je fus guéri de ma bleiTure, jç 
me rendis a Breft , comptant cette mal-^ 
heureufe affaire a0bupie : mais comme il 
eâ difficile qu'on n'aye toujours^quelque 
ennemi caché, un nommé Burgu£S , 
à qui je n'avois jamais fait ni bien » ni 
mal, écrivit à M. Colbeivt r que je 
m'étois battu en duël avec le Chevalier 
de Gourdon , & que ce dernier aroitc 
été tué. Le Miniftre qui voulait faire 
glai& QnBaiUif de ForbÎA ^l'avertit du. 

B ij^ mauvais 

■ 

1 

I 
1 

j 

♦ I 
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,l^77» mauvais fervice* qu'on m'avoit rendit» 

ôc lui dit qu'il ne pouvoit éviter de 
donner des ordres pour me faire arrê-- 
ter , tout ce que le Baillif put en obte- 
nir , ^fut de rengager à renvoyer les or- 
dres à l'ordinaire d'après 9 afin de pou- 
voir au moins me faire avertir. Il m'é- 
crivit f & je reçus par le même ordinal* 
re vingt Lettres fur le même fujet, d'au- 
tant de perfonnesdifferentes;eUesétoient 
toutes de a^ôme ftyle, & conçues en ces 
termes : La préfeme reçue, fartez de Brejl, 
changtz de nom , il y a des ordres don- 
nés pour vous faire arrêter* Je profitai 
de l'avis ; & je pris la pofte pour me 
rendre à Paris. 

; Comme le Roi ne faifoit point de gra*^^ 
ce eux duëliftes , j'écrivis en Provence à 
mon frère , de faire dreifer de nouvelles 
informations , & de faire enforte qu'on 
fit mon procès ; on n'eut pas de peine à 

bbteair ce que je foahaitoisileParlement 
d'Aix me condamna à avoir la tête tran-r 
chée;par où apparoiflant que je ne m'étois ^ 

fias battu en duël;j'obtins facilement des 
ettres de grâces. Je partis aufli tôt pour 
me rendre à Aix>oÙ4près quelques heu- 
res de prifon , elles furent entérinées, 3C 
mon aàaire fut finie. Dès que je fus en 

libertéj^ 
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liberté , ma famille qui avoit fes raifons 1 6 J'y. 
pour ne vouloir pas de moi dans le pay^^ ' 
me pourvut d'un petit mulet, avec quoi 
il fallut fonger à repartir au plutôt pour 
aller me faire rétablir dans mon emploi. 

Etant à Lyon , je m'accompagnai du 
MefTager qui alloit à Paris : cçmme îl 
faifoit fouvent cette route , les Voya- 
^geurs fe joîgnoîcnt volontiers à lui. Un 
Chanoine de Chartres qui étoit de Mar- 
feilie 9 le fui voit auili ^ & il lui a voie 
remis fa maie. Le Chanoine montoit une 
fort belle jument noire , je m'approchai 
de lui ; & ayant fçu d*oii il étoit , nous 
tûmes bientôt fait connoiflance* 

Nous marchâmes deux jours tous 
trois enfemble & logeant au même caba- 
ret ; mais comme nous y étions toujours 
très- mal couchés, &qu on nous rançon- 
noit^ nous prîmes le parti le Chanoine & 
moi de prendre notre logement à part ^ 
nous contentant de fuivre le Meflager , 
pendant le jour. Nous y gagnâmes : czt • 
nous y étions mieux & à moins de frais» 
♦ Etant arrivés à Cwf, nous trouvâmes 
en entrant dans le cabaret deuxMeflieurs 
avec des habits unifornl^s comme des . 
Officiers i nous dinâmes enfemble ; ils 

nous demandèrent la route que nous , 

• - feifîon&i . 




* 
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1577. faiiions :^a3raQt appris que TAbbé avoir 

' ' laifle fa maie au Mellager , ils lui offri- 
rent fort poiinaent de s'en charger y lui 
difant qu'un d'eux la niettroit derrière 
fon cheval , qu'ils fçavoient la route de 
Paris, qu'ils^étoient très-bien montés» 6c 
que fi nous voulions les Tui vrje nous gro- 
gnerions dtt chemin* Le Chanoine les 
remercia de leurs otfres. Et comme nous 
perfî liâmes à. vouloir continuer notre: 
jioute commeiîous avions commencé , 
Us fe joignirent à nous , 6c nous fùme^ 
tous en(cn>ble coucher à Br/^2re. Lelen- 
demain nous dînâmes à iVoç m» lacou^ 
ehée étoit i Momargis ; leMef&ii^er ne 
tirant que peu de chemin à caufe des 
Bêtes de charge qu'il conduifoit » nous: 
gagnâmes tous quatre les de vans. Nous 
a^étions plus guéres qu^à une lieue de 
Montargis lorfque ces deux Meiïîeurs. 
nous propoferent de prendre un petit 
fenticr qui entroit dans le bois, nous aP 
Êirant que ce chemin étoit le plus court*. 
Nous nous laifsâmes conduire fans nousi^ 
défier db rien ; à peine fûmes* nous um 
peu avancés^que l'un d'eux joignit l'Âb^; . 
hé , l'autre faifant bride en main 
•^arrêta quelques pas derrière nous. £ii< 
tournant la., tête à un détour ^ je vis h . 

travers* 
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fâ-avers le bois qu'il regardoitfî l^amoc- f. 
ce de fon piflolet étoit en bon état. 

Je coimneiicaâ pour lors à entrer ta 
défiance Cxxn fon fujet; & le voyants'^ 
procher de-moî^ je me détournai moi* 
même quelque peu de chemin , & je? 
f^rts mon piftblet q^e \p fia (emblant de 
vifîter à mon tour^ Il me demanda ce 
que je faîfcMs, je lui r^épon^a que quand: 
on étoit dans un bois , il falloir être fut- 
les gardes^ Nou» marchâmes queique.^^ 
tems à côté 1-un de Tautre : maisccommor 
je vis qu'il. Voutoit gagner les de vans , je: 
pouflaî mon mulet;* Se avant appellé le? 
Chanoine ; «.Monteur rAbbé,. lui dis* 
je affez bas, nous fommes^en mauvaife ^ 
compagnie ces deux hommes avec «c^ 
qui nous nous^ fommes;aflbciés ont a(^- 
fjirément de mauvaifes intentions ; «r 
«elaiVous^ïegaFde pl^s que moi » qui a> 
n^ai pas grand chofe à perdre rmais à «s 
tout hasard » vifitez Vcos piflolets , les 
miens font en bon état , aye» bon cou- fe* 
Mge & fong^eons à nous défendre s il <^ 
en eft befoin. « Le Chanoine peu guer^- 
rien de fon naturel , & toutefFrayé de ce^ 
je venois de lui dtre^prit fes pifloietSs 
en tremblant, & les vifita fans fçavoi»^ 

prefque ce qu'il faîfokc l dans une ci]> 

conitaace: 

te 
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T6jj. confiance moins fècheufe^j'aurois ri bie» 

• ■ volontiers de fa mine pâle & égarée j je 
£sde mon mieux pour le raiTurer. ^ Te- 

atx nons, lui dis-je , ces deux hommes de- 
a» vantnous , s'ils bous attaquent nous 
3» nous défendrons. « Comme ils s'ap- 
perçurent de la méfiance où nous étionS' 
6xT leur compte , ils fe prirent à en faire 
ihille plaifanteries : cependant nous for-^ î 
^mes du bois ; ôc ayant gagné le grand ^ 
chemin^ nous arrivâmes à Montargis 
encore d'affez boooe heure» ; ^ 

Il fembloit que cette avanture dût finir 
là , il n'en fut pourtant rien ; malgré nos «i 
défiances, nos Inconnus ne fe rebutèrent ^ 
pas, ôc voulurent loger avec nous ; pen* 
âant le fouper, les plai fanterîes fur notre 
terreur panique recom mencerent,ils pro» "m 
poferent de nouveau à FÂbbé de fe char- 
ger de fa maie, il s'en falloit de beaucoup à. 
<|u'ileût envie d'accepter leur oifre.£nfin ià; 
il fut queilion de fe coucher, on nous mil L 
/tous quatre dans une chambre à troislits; Hinj 
,je m'endormis profondément : mais le ?!fe,' 
«Chanoine, quelapeur tenoit éveillé y ne %( 
-.put jamais fermer Pœil un feul inftant. iç ] 

Deux heures après que nous fûmes ai* Jok 
-lit, c'eli-à-dire , lor(qu^il y avoitiieu de loi, 
4;roire qyne noits i^iiaa$ tou& deux endar- k n 
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nus, un de nos voleurs : car ils ëtoient i^7T. 
tek en eflFet , battit du feu ; le Chanoine — ^ 
pour leur faire comprendre qu'il étoit 
éveille, fit quelque bruit en crachant: ces 
deux hommes lui demandèrent «'il ne 
dornioit pas f & U moyen de dormirent 
repondit-d , vous faites un bruit enragé 
toute la nuit. Ce bon Abbé tranfi de peur 
m appellaplufieurs fois pour m'éveiller: 
inais ne pouvant en venir à bout , il fe 
leva , & m'ayant enfin éveillé, mirow- 
tiûus , me dit-il , allons joindre le MtfTa" 
gcr ; ces deux hommes ne vous marquent 
rien ae bon. Comme ils fe virent entière- 
ment découverts, ils ne poufTerent pas 
leur pointe plus loin. Nous partîmes dés 
le grand matin , & quatre jours après 
nous arrivâmes à Paris j nous nousem- 
braflaraes le Chanoine & moi, & ayant 
pris congé l'un de l'autre, chacun pen- 
ia a fes affaires. 

M— ^/i^®*,f'°" PO"»" lors à l'Armée : les 
Mimltres 1 avoient fuivi, & ce qui étoit 
pire,|e n'avois pas afl'ez d*ai gent pour fé- 
journer autant qu'il le falloit, pour atten- 
dre le retour du Miniflre de la Marine. 
BONTEMS, premier valet de chambre du 
Rpi & mon. ami pacticulier , fe chargea 
rfe me faire rétablir da«s mon emploi , 
Tome h ' ■ <C & 
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. & de me faire nommer au département 
de Toulon, m^aflurant que je pouvois 
irt'ert retourner en Provence , ôc qu'il fe 
chargeoit de ce foin. Sur fa parole je fis 
argent de mon Mulet, & je me difpo- 
fai à partir. Comme je pafTjis par la 
Grève la veille de mon départ , je vis 
qu'on alioit rompre trois voleurs de 
grand cheit^in; je m'arrêtai pour voir 
cette exécution , je reconnus auffî-tôt 
parmi ces malheureux un des deux 
avanturiers avec qui nous nous étions 
aflbciés le Chanoine & moi* Ce miféra- 
ble étoit aifé à remarquer, car il avoit - 
toute la mâchoire firacaffée; il nous avoit 
dît pendant le voyage que c'étoit les 
refies d'un coup de moufquet qu^il avoit 
reçu à un fiege* Je compris pour lors 
ce que c'ëtoit que le danger que nous 
avions couru car j^àppris que ces deux 
voleurs étoient aflbciés avec une bande 
de trente-fix autres de même efpece. Je 
cherchai l'Abbé pour lui faire part dé 
ma découverte , comptant qu'il feroit 
bien aife d'en être forti à fî bon marché : 
Aiais je ne pus le trouver, & je ne Fal 
plûs revu depuis. 
Gomme je comptois de revenir à Tou* 

Ion ainfî. que nous en étions convenus 
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avec Bontems $ ma Famille qui vouloit i 

faire plaifir au Pere du Chevalier de 
Gourdon ^ & lui donner quelque forte 
de fatisfaâion , en reconnoiflànce de ce 
qu'il en avoit fi bien ufé à mon égard , 
juc^ea à propos de me faire pafler à Breft 
à la place d'un de mes Frères qui étoit 
£nfeigne de Marine ; fes fréquentes în« 
commodités Pavoient mis hors d'état de 
fervir : nous étions , à peu près , tous 
deux du même âge , (Se de même taille , 
on ne prit pas garde au troc , Se je fus 
reçu à fa place fans difficulté. Dès que 
je fus arrivé y on m'employa à drefler les 
troupes de la Marine ; quelque pénible 
<]ue foit cet emploi ^ je m'en acquittai 
avec tant de foin, que nos Commandans 
-s'en apperçurent bien-tôt^ & en témoi- 
gnèrent publiquement leur fatisfaéfcion» 

Après avoir refté environ un peu plu-î 
de deux ans à Breft 9 je fus envoyé au 
département de Rochefort , où je m'^em- 
barquai fur l'Efcadre que comraandolt 
M. le Comte d'Estre'es , Vice Ami- 
ral ; la campagne fe fit aux Ifles.de TA- 
mérîque nous vifitâmes les côtes de la 
Nouvelle Ei'pagne, nous nous préfentâ* 
mes devant Coriaco 9 Sainte Mar^ke Se 
la Ville de Canagem. Nous étions en 

Cij paix 
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• paix avec les Efpagnols ; le Marquis 

E s T R B s , fils du Vice-Amiral » 
voulut defcendre pour voir la Ville Se 
rendre vifîte au Gouverneur 9 \e fus 
nommé parmi ceux qui dévoient ac- 
compagner le Marquis. Le Gouverneur 
nous donna un très-magnifique , mais 
trés-mauvais repas en maigre : il auroit 
été difficile d'ajouter quelque chofe à la 
profuiîon avec laquelle nous fumes fer- 
vis : mais tout étant accommodé à VEC* 
pagnoUe^tout étoit de très-mauvais gout. 

Nous fûmes tous étonnés de la forme 
des cuîlliers & des fourchettes qu'ion 
nous préfenta : une même pièce fervoit 

pour les deux ; donnant une cuillier par 
un bout 9 & une fourchette de Tautre ^ 
enforte que nous étions obligés de les 
tourner du haut en bas^fuivant le befoin. 
Ce qui nous parut encore plus iingulier ^ 
ce fut de nous voir fervir dans de la 
vaiiTelle iî maffive > qu'une feule afliette 
en auroit pu faire aifément quatre des 
plus fortes à la manière de France. Je 
fus curieux de favoir d'un Efpagnol la 
raifon pourquoi leur vaiiTelle étoit fi pé- 
fante ; il me répondit qu'il étoit défen- 
du Vice-Roi & aux Gouverneurs des 
Jndes , de retourner en Efpagne avec de 
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Vargent monnoy é : mais que pouvant l ^8o» 
emporter de la vaiflelle (Targent autant - 
qu^ils vouloient ^ ils n'oublioient jamais 
de la faire à profit. 

Fendant le réjour que nous fîmes fur 
ces côtes t nous remarquâmes qu'au** 
tour de Phorifon il fe formoit journel- 
lement fur les quatre heures du foir 9 des 
orages mêlés d'éclairs , & qui , fulvis de 
tonnerres épouvantables , faifoient tou- 
jours quelques ravages dans la Ville oh 
ils ve noient fe décharger. Le Comte 
d^Eftrées , à qui ces côtes n'étoient pas 
inconnues j & qui dans fes difFérens 
voyages d'Amérique 9 avoit été expofé 
plus d'une fois à ces fortes d'ouragans , 
avoit trouvé le fecret de les diflîper eit 
tirant des coups de canons. Il fe fervic 
de fon remède ordinaire contre ceux-ci » 
dequoi les Efpagnols s'étant apperçus,& 
ayant remarqué que dès la féconde ou 
troifîeme décharge,rorage étoit entière- 
ment diffipé j frappés de ce prodige & nç 
fçachantà quoi l'attribuer , ilsentémoi* " 
gnerent une furprife mêlée de frayeur , 
en forte que nous eûmes alFez de peine à 
leur faire comprendre qu'il n'y avoit 
rien en tout cela que de très -naturel. 

De Car tagene nous fîmes voile pour Je ^ 

Ciij petit 

■ * 

K 
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it<?8o. petit GoUavo , habitation que les Fran*i 
■ ^ cois ou les Fklibuftîers ont dans PIfle de 
Saint Domingue. En arrivant dans cette 
Rade nous trouvâmes vii3gt<-cmq Navi- 
res Marchands François qui étoient à fec 
à cinquante pas du rivage, un ouraga». 
les y avait jetté; il avoit été fi violent y 
qu'il n'y eut de toute cette Flotte qu'uné 
feule Frégate du Roi > commandée par 
M. de Q u G I N s , qui ayant bons ca^ 
Jbles & bons ancres ne fut pas emportée 
comme les autres fur le rivage : maisr 
qui après avoir été violemment battue 
de Torage, fut coulée à fond. Générale- 
ment pariant , les ouragans font fi vio- 
Jens dans toutes ces côtes , que nous 
^ remarquâmes que la plupart des arbres; 
«n avoient été ébranchés , & les toits de 
plufîeurs maifons, bâties de pierres, to^ 
paiement emportés. 

Nous trouvâmes dans cette Me une 
troupe de Phkbuftiers qui v^aoient de 
piller la Ville de /Vhnecaiile , fîtuée dans 
les terres de la nouvelle Ëfpagne ; ils ea 
.avoient rapporté un butin immenfe, fur- 
.tout en Piaitres , dont ils étoient tous. 
, chargés. La meilleure partie de notr(> 
tems fe palloit à nous réjouir avec eux :: 

lui jour le nQmmé G. a A u o n x qui 
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les commandoit , jouant au pa(Ie»dix 
,avec le Marquis d'Efirées , lui maiïa dix 
mille Piaflres > lut fit quitter les dez : 
- ce Marquis , quoique gros Seigneur , 
ne trouvant pas à propos de faire tête k 
un avanturier qui avoit peut-être deux 
cens mille Fiailres dans Tes cofires. 

Comme nous étions dans cette rade , 
nôus vînaes paUer à âeur d'eau un Céh 
htman , qui eft une efpece de Croco- 
dille j Tenvie de ie pourfuivre me fit 
Jetter dans un canot, TAumônier du 
vailTeau qui étoit un Récolet , voulut ve« 
nîr avec moi : il eut bien-^tôt fujet de 
s'en répentir^car le Cahiman étant entré 
dans un bois de Palétuviers 5 arbres qui 
croiflfent dans la Mer : comme nous 
voulûmes y entrer auffi f nous fumes 
affiëgés de confins , dont les morfures * 
font très- venîmeufes dans ces quartiers : ^ 
le bon Pere qui n'avoit qu'une fimple 
lobbe fans caîçons y fut livré dans un 
moment à des milliers de ces infeâes 9 
qui le piquans par-tout le corps ^ à qui 
mieux mieux 9 le firent enfler & le mi-* 
rent en très- peu de tems dans un état à 
faire pitié ; je le ranoienai fouf&ant dqs 
douleurs intolérables > on le feîgna , on 

le frotta avec de reau-de-vie, 

C» • • • 
111] ne 
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■ ne fut pas fans peine qu'on le remit fiif 
pied) après avoir gardé le lit pen- 
dant quinze jour^; je crois qu'il dut 
fe fouvenir toute fa vie ^ dtla chaffe 
au Caliiman : pour moi j'en fus quitte 
pour quelques piqueures au vifage & 
aux mainsu 

M. le Comte ayant fak mettre- à la 
voile,nous retournâmes du petit Goiiavt>^ 
fur les Côtes de la Nouveîk^ Efpagne : 
nous^ fumes furpris i en y arrivant de 
trouver que les vents qu^ régnent ordi- 
nairement du côté de VEJl changèrent 
tout-à-coup f Se fautèrent au Sud-Ouefii 
le courant portoità Ï^Efly profitant de 
ce vent favorable 9^ nous (uivîmes la côte 

^ & nous allâmes mouiller dans la pointe 
del Drague y qui t& une belle & grandei 
Baye. Les Efpagncls qui font maîtres du 
pays , Quoique nous fuilions en paix 9, 
ne voulant ni nous recevoir, ni^ nous 
fournir les rafraîchifleraens dont nous; 
manquions ^ les Chalouppes & les Ca« 
nois furent dans une lile voilînepour y 
chafTer & pour y faire du bois : plus d^: 
trente Officiers que nous étions ayant 
mis pit d à terre 9 nous tirâmes quelques 
coups de fuHls fur des oifeaux ; au bruit 
de ces coups tirés ^ un bruit ^oyablei 

s'élevÊi 



dby 



is'éleva dans la Forée» comme d'une ar- i6Î0i 
mée qui marchoit à nous : nous nous af* ' 
ièmblâmesj ne pouvant nous imaginer ce 
gue c^étoit ; cependant comme le bruit 
alloit toujours en augmentant & paroif- 
Ibit s'approcher de nous; après avoir dé* 
libéré un moment fur le parti qu^il y 
avoit à prendre 3 nous réroiûmes denoiis 
retirer; déjà nous commencions à nous 
rembarquer , Se, même avec affez de pré- 
cipitation f lors qu'un Officier Âmérî* 
, quain qui étoit aux environs (ans que 
[ nous Peuffîons apperçu,voyant notre fui- 
; te, éleva la voix, & commença à plaifan- 
{ ter fur la terreur qui nous àvoit pris » 
/ après en avoir ri un moment, « fmvez*c« 
mois Meilleurs f nous dit* il, ce bruit « 
que vous entendez , & qui vous a tantcc 
eâïay é , n'eâ produit que par une trou- « • 
pe de Singes j » il difoit vraî. 

RalHirés par Ton difcouis nous avan-> 
çâmes dans la Forêt , Se n'ayant trouvé 
en eâet qu'une troupe de plus de mille 
Singes , nous fîmes main bafTe deffus j 
nous en tuâmes une centaine, tout le 
teûe s'enfuit ou fe cacha dans l'épail^ 
feur du bols. Je nVi guéris vu de Sin- 
ges plus gr(js 9 ils avoient le poil rouge ^ 
uae grofle face & une longue barbe ; 
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34 MsiaoïKES. DU Comte 

"1620. ils péfoient chacun près de fdixante& 
vres^ les njatelots les mangèrent & les 
trouvèrent bons. Tandis que nous étions 
à terre une couleuvre de dix pieds de 
long & de iîx pouces d'épaiifeur ^ mon-* 
ta par le gouvernail dans le canot du 
Chevalier deFLACouRX le B&et: 9 

ijuoiqu'elle fîfîât aux oreilles du Patron, 
il l'entendit aiTez long-temsfansy pren^ 
dre garde, ni fans fe mettre en peine 
d'où ce bruit venoit : mais nous étaqt 
rembarqués,&: le Chevalier l'ayant aper- 
çue, il fe fauva en faifant un grand cri; 
tous ceux qui étoient avec lui dans le 
canot, faifis de frayeurjfe fauverent auffij 
lé feul Patron nommé Croy , demeura 
ferme, & d'un coup de Gaffe qu'il avoit 
d'abord iaia , tua ce monArueux animal. 

La faifon étant avancée, & la mer al- 
lant bien-tôt n^ être plus tenable, VEl" 
cadre regagna la Martinique^ d**oîi ayant 
fait voile en France, nous revînnies à 
Kochefort pour dé(armer« Peu après 
. ' j'obtins mon congé, & j'allai à la Cour 
foUiciter mon avancement, je paiîai le 
reftc de cette année, & toute Tannée 
fuivante^ fans emploi , partie à la Cour ^ 
Se partie à Rochefort. 

L^aA^ée d'après j'eus ordre de repaiTer 

I 
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à Toulon, où je trouvai mon bon ami 1^82. 
l'Abbé du Luc, neveu de VEvèqu^yôc ' ' 
fon Grand- Vicaire , j'en fus reçu avec 
toute la cordialité pofîîble ; il voulut ab- 
Xblument que je logeât chez lui 9 & il me 
traita toujours comme iî j'avois été fon 
firere. 

Cette même année je m'embarquai 
avec le Marquis d e l a P o n t £ fur la 
'flotte qui devoit aller bombarder j^l- 
f^er^ elle étoit commandée par Moniieur 
Duquêne ; nous ne fûmes pas plutôt 
arrivés devant la place > que nous com« 
mencâmes à faire fentir nos bombes aux 
jilgériens; le feu continuel que, nous 
faifions fur la Ville,y jetta une telle conl^ 
teroation , que le Roi appréhendant de 
lie pouYojlr pas contenir fes Peuples , iie 
iâtade demander la paix, fes propofî* 
tions ne furent écoutées, & les hoftili- 
tés fufpendues , qu'après que les Algé- 
riens eurent rendus quatre cens Efclaves 
François qu'ils avoient pris en différen- . 
tes occafions. Tous les autres articles 
étant réglés de part & d^autre , un Turc 
nommé M e z a m o k T e qui avoit une 
cabane dans Alger, s''oppofa lui feulà la 
paix ; il commença par engager d^abord 

4aas ion parti 1^ Tà^^ ou k Soidatef-* 

^u« 
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'^6 MSHOIKBS DIT COIVLTB 

• que 9 après quoi ayant foulévé la popu^ 
lace fît s'empara des principaux poftes 
de la Ville : s'en voyant le maître , il fit 
couper le col au Roi Bab ah assan 9 & 
fe fit Roi à fa place. Cette révolution 
qui s'acheva dans un jour ayant rompu 
le trêve, la guerre recommença plus que 
jamais. Les nouvelles Bombes qu'on 

{ettoit fans interruption 5 irritèrent te(- 
ement ces barbares , que pour venger 
ils fe (àifirent du Conful François , le 
mirent dans un de leurs mortiers , & le 
tirèrent au lieu de boulet. Leur cruauté 
n'en demeura pas-là; ils traitèrent de 
même plufieurs Efclaves François qu'ils 
attachoient à la bouche de leurs Canons, 
enforte que les membres de ces pauvres 
Chrétiens étoient portés tous les jours 
^ufques fur nos bords ; préfentans ainfi 
a nos yeux un fpeâacle d^inhumantté » 
dont la Barbarie Afriquaine eft feule ca- 
pable. 

La faiToa qui étoit fort avancée ne 
nous pern>it pas de continuer plus long- 
tems ce Siège; la flotte revint à Toulon, 
oh tandis qU'''oa travailloit à un fécond 
armement pour Alger, j^'eus ordre de 
dreffer les troupes de la Marine > & les 
Gréoadieis. La Cour voulant^ à quelque 
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prix que ce fut^avoirfatis&âion des Al- i 

gériens. M. le Marquis de Seignëlay ^ 
Miniilre de la Marine» vint en perfonne 
à Toulon pour donner fes ordres par lui- 
même » enforte que rien ne manqua a ce 
nouvel armement. Le féjour que ce Mî- 
niûre fit dans la place , donna occafîon 
au Commandant du Port de lui faire 
voir la manière dont on dreflbit les fol- 
dats à l'exercice de la Grenade. Pour 
cet efFet ayant fait confiruire comme 
une efpece de puits » formé avec des 
planches difpofées en dos d^Afne , il fît 
drcfler un épaulement affez élevé, d'oiîl 
ceMin,fîre pouvoit voir facilement fans 
être expofé. Le Major RAYAtOJNDis & 
moi étions à découvert autour du puits t 
d'où nous commandions les Soldats qui 
étoient dans un foflë. Un Grénadîer mal 
adrpit jetta une Grénade^auprès de Ray- 
mondis , qui , pour fe couvrir, tourna de 
Pautre côté. Un moment après, un autre 
Grénadier ayant encore manqué le puitSg 
jetta une féconde Grenade à mes pieds ^ 
je la relevai avec la main , 6c Tayaut 
voulu jetter ^ elle creva ea Tair : peu 
S'en fallut que je n'eus la tête caiTée par 
, un des éclats dont Paîle de mon chapeau 
fut percée. Un troiiieme Grénadier qui 

rfétoit 
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. n*étoit pas plus adroit que les deux au- 
tres» manqua encore le but ; la grena- 
de tomba aflez loin de Raymondis , qui 9 
piqué d'avoir efquivé la première > Se 
de m'avoir vu relever celle qui étoit 
tombée auprès de moi , courut prendre 
cette dernière j Sch jetta dans le puits. 
Le Minière fut fatisfait de cette émula* 
tien ; mais il ordonna qu'on fît ceifer 
en difant que pour peu que ce jeu durât , 
ces deux jeunes gentils-hommes ne maa- 
queroient pas de Ce faire tuer. 

Avant le départ pour Alger , plufieurs 
Officiers préfenterent des projets pour la 
campagne. Celui de M. le Chevalier de 
Levi 9 Chef d'£fcadre 9 fut d^abord afTez 
goûté : on fit faire deux bombes monf- 
trueufes qui contenoient quatre* vingt 
quintaux de poudre , & qui dévoient 
être embarquées fur deux Tartanes ; on 
comptoit que le fracas qu^elles feroient 
^n tombant, feroit capable de faire ébou« 
1er le Môle, ce qui rendant la defcente 
plus facile 9 il feroit aifé de brûler tous 
les vaiffeaux qui fe trouveroient dans le 
port , & de fe rendre maître de la Ville* 
Mais M. Duquéne qui commandoit 
r Armée, trouva tant de difficultés dans 
çe projet , qu'il échoua* 
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Les troupes s*embarquerent à Tou- 
^ Ion : les foldats du Port , les Grénadiers , • 
lés Officiers furnumeraires , eurent or- 
dre de fuivre. Je m'embarquai fur le 
vaifTeau de M. D u q u E s N E , fils du 
Générai. Les Galères du Roi commanr - 
dées par M. le BaiUif deNoAiLLEs^ 
où fe trouvoit le Comte du Luc » Capi-- 
taine d'une Galère , eurent ordre aulli 
de partir , & fe rendirent devant Alger» 
Comme le projet de defcente dont je 
viens de^ parler, a voit échoué, les Of* 
fîciers furnumeraires fe trouvoient a(fez 
oifîfs. Pour ne pas relier dans Tinaftion, 
car j'aurois eu honte d'être tranquille ^ 
de en (ïïreté , tandis que plufîeurs de 
mes camarades étoient en mouvement & 
en danger , je priai Je Major Raymondis 
qui alloit nuit & jour à Toccafion ^ de 
me permettre de l'accompagner. Outre 
le deffcin de m'occuper , ma vue prin- 
cipale étoit d^apprendre la Guerre, & de 
m'accoutumer au danger ; Raymondis 
ut étoit mon ami particulier , m'accor-i 
atout ce que je voulus : tellement quq 
je ne le quittois plus. 

Le Comte du Luc , charmé de la^bonnd 
volonté que je témoignois , & n'ignorant 
pas que je ne pouvois qu'être mal nourri 

dans 
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4o Mémoires d u ComtA * 
ï 5« dans k VaifTeau > prit foin de nVenvoyeif 
" chercher tous les matins avec fa Felou- 
que , pour me faire faire bonne chère; 
Pour l'amufer ^ pendant le repas^ 8c pour 
reconnoître en quelque forte fes bontés ' 
à mon égard ; ayant remarqué qu'ail pre- 
noit plaifîr à être inflruit de ce qui fe 
paflfoit, jeluifaifois le récit des occa<- 
fîons où j'avois été le jour d'auparavant, 
lui en rapportant le détail circonflancié , j 
. jufqu'à lui marquer exaftement le nom- i 
bre des morts & des blefles* Deux Of- 
ficiers de Galère qui étoient préfens à ces 
récits f foit qu'ils doutadent de la vérité 
de ce que je difois» ou qu'ils vouluifent 
en tâter^ me prièrent de les mener avec 
inoij;> le veux bien^ leur dis- je, tenez^. 

vous prêts pour dtrnaw. 

Cependant nos bombes alloieot grand 
train , M. Duquêne qui n'étoît là que 1 

{)0ur obliger les Algériens à demander 
a paix, faifoit bombarder leur Ville 
• enpleiajour, (Scavoit, pour cetefFet^ 
poAé les galiotes à bombe à la diAance 
Lors de la porté du but en blanc du \ 
canon. Dès le foir j'envoyai dire aux 
deux Officiers qui m'avoient prié de les 
mener avec moi , qu'ils fe fouvinllent de 
)a parole qu'ils ra*avoient donaéei qu'ils 
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J^voient me venir trouver le lende- i6B^Z 
inaii) dans un canot , & qu'ils auroient ^- 
lîeu d'être contcns^ls vinrent en cfftuôc 
^ pour né pas les marchander , je les me* 
nai d'abord dans la Galiotte qui étoic 
la plus expofée au feu des ennemis; nou^ 
entrâmes dans ce bâtiment ^ où nou9 
trouvâmes les Oâiciers de la bombarde ». 
qui, (ans Ce trop embarraffcr du brait da 
canon ôc des boulets qui leur iiiâoient. 
aux oreilles> déjeûnoient aflez tranquil* 
lement avec du jambon. Je m'aflis &: 
je déjeunai avec eux : cependant le feir 
I rédoubloit ; nos OiEciers de Galère ne 
I furent pas long-tems à- fe répentir de 
• leur curiofitérje m'en apperçus bien tôî„ 
mais voulant qu'ils parlaiTent les pre- 
miers , je fis femblant de n'y rien corn;- 
r prendre^. enfin lailés de tout ce badiaaf** 
gQySc effrayés plus que médiocrement, r 
£n voilàauezy me dirent- il^ retironsrie^ 
nous r notre curiofité eft fatisfaite ;. ce^«= 
«ndroit-ci eil trop périlleusi pour g#ns^ 




Quoique les bombes qui fe tir oient 
ftuît & jour fiiTent un hc^rrible fracas; 
dans la Ville; les Algériens ne lainbleuî;: 
pa& de faire bonne contenance. M» Dui- 
guêne poux les jgouiTer à bout^. fit armer 
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^S^. quatre Chaloupes qui formoient comme \ 
- une demi-lune flottante ; on les couvrit 
dematelats, pour mettre à couvert les 
Bombardiers & les Matelots. Ces Cha-' 
loupes écoient foutenues par dix autres: 
iùea armées & par quatre Galères. 
Les Chaloupes qui étoient en guife 
demi-tune 9. avoient chacune un moru- 
tier chargé c]\ine carcafïe , c'eft-à-dire ^ 
d'une efpece de bombe percée à jo-ur ttt 
plufîeurs endroits , & remplie de matic- 
.îe combuftiblejelles avokntordredes'a^ 
procher du Môle jufqu^à lia portée du? 
îufîl : on camptoit que les carcafles» 
tombant fur les Vaîâëaux ennemis 9 y i 
mettroientinfailiibleraent le feu: le Ma^ 
|oc Ray mondis fut corn mandé pour di • 
pofer cette attaque ; je ne manquai pas^ . 
à mon ordinaire de mfëmbarquer avecr 
lui dans Ton Canot : aux premières car- 
cafles que nos Chaloupes tirèrent, le» 
ennemis qui étoient poftés fiir le Môle 
firent un fl grand feu de moufqueterie -y, 
& de canons à mitraille , que nouseû«- \ 
mes dans notre Canot, qjui étoit fans pa* j 
«pet & à découvert y cinq bommes-tuéR' 
ou ble (Tés; nos Matelots en furent û ef- ! 
frayés 9 qulls fe couchèrent tous à fond' 
^^tt Caaat Ém& c[u'il fut çolHble de les 

fai^"^ 
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faire relever^ quoique nous puiflions i6S^^ 
Jeur dire* 

; Pour les tirer de cette fîtuatîon , il 
nous fallut mettre l'épée à la main « ,ôc 
menacer de tuer ceux qui refuferoient 
d'obéir* La crainte d'une mort préfente 
les ayant rendus plus dociles 9 je pris le 
gouvernail ; car le Patron avoit été tué, 
& tout notre monde s'employant de [on 
mieux , nous manœuvrâmes fi à pro- 

. pps 1 que nous fumes bien-tôt hors de- 
danger. Ray mon dis m*a toujours témoi- 
gné depuis qu'il me fçavoit gré de la ré- 
K)lution que je marquai dans cette ec« 
cafîon* L^efFet de nos Chaloupes carcaf- 
fieresfut û peu confidérable , & elles fu^ 
rent d'ailleurs fi maltraitées par le fsu 
éts ctifkcms^ que M. Duquêae ne jugç» 

, plus à propos d'y renvoyer. 

Tout le reûe de cette campagne fe 
pafla à foudroyer la Ville par la multi^ 

• tude des bombes, qu'on 3? jetta> ùl à 
xoir périf un nombre infini de pauvres^ 

. chrétiens que ces barbares ne fe lalToient: 
f oint de tirer . à la bouche du cano^. 
Cette inhumanité donna lieu à une ac^ 
lîo]» de génécoiité que je ne crois paa^ 
devoir omettre». Le Capitaine d'un Cor- 
Algérica jgiie M- le Chevalier de^ 
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^1^85. Levi avok pris^autret)is dans fes cour-^ 

&s > &. à qui il ayoit fait beaucoupr de ca-> 

refles auffi-bi^n que tous fes Officiers , 
trouvott à Alger» & étoit témoiir de la. 

barbarie dont. ou. ufoit envers les. chré* 
tiens. 

Un dfes Officiers du Chevalier de Le- 
vi , nommé Choiseuii- , ajrant été mal- 
heureufementpris» cotraamn&de fu- 

hit le fort qui en avoit déjà fait périr tant: 
d^'autres : comme Pexécutionalloitfe fai-- 
ïe,le Capitaine Turc le reconnu't;toucIié 
du malheur d^une perfonne qui lui: avc^c. 
fetl-plai/ir autrefoiSjil mit d'abord tout en- 
ufage pour L^en garantir ; mais n ayant pu. 
obtenir-fa grâce 5 & voyant qu'on l*atta— 
choit au canan> quoiqu'il eut pu faire au 
dire en & faveur,ii courut à lui en défef^ 
pécé 9 Pembraflà étroitement, & s'adref^ 
fimtaaCanonier, mettez-feu^ lui dit^il 9. 
fuifquejenffuis fauver mon bienfaiteur je 
n^eux mourir aveciui; leRoi qui fut ténioiib 
de ce fpeftacle en fat attendri, & fit grâce, 
à i'Officientantii eilvrai qu'il n-eH poinC: 
de cl-imat où la vertu , {iîr*tout quand 
elle eft poufTée au plus haut point , ne- 
fè fàfle refpefter , &netrfoniphe même* 
ayec écliat des coeurs les plus infenfibles» 

iOxoilctiul à:aiit dejp uis ^revenu en^France/ 

2-. 
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j 2 {et?vi long- temsen qualité de (ubal- 1.^8^* . 
terne ;& c'ejft fur fon- récit quejerap- " 
porte ce trait , dont les nations les plus 
ctvilifées Êeferoieat certainement grami 
tonne ur. 

La faîfon ne permettant ptus- die^ te- 
Bit la mer , TA rraée mit à la voile, laiP- 
£int la Ville pleine^de meurtres ^ de rut^ 

aes & de toutes les horreurs qu'une c%< 
péditian lûngue^ & faogknte entraîne: 
néceffai rement après foi. Auflî quelque , 
réfolution que les Algériens euflent faitr 
paroître pendant le bombardement, ris? 
en furent dans le fond û concernés 9. 
qu'appréhendans une troifieme attaque 
làs fe mirent en état de la prévenir, ea^ 
implorant la clémence du Roi , à qui^ 
ils demandèrent humblement la paix , 
pap^ une ÂmbafTade folemnelle dont je: 
fie parlerai pas, ce point n'étant gas de: 

mon fu|et«. 

La flotte étant arrivée à Toulbn*, 8c 
le- défarmement étant fait , les Officiersî 
ne foiîgercnt plus qu'à fe dédommager 
par les piaifirs de rHyx'er , des fatigues, 
de la Campagne ; pour moi j'avois gran- ^ , 
de» en vie- d'aller à k Gour pour y tra- 
'vailler ma petite fortune : mais le- 
défeutd!argeût , obUack éternel à tous 

ine9> 
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fJ^Sj. mes projets > alloit m' empêcher d'exi^ 
cuter celui-ci 9 fi le Comte du Luc i>e 
fut venu au fecours ; informé de mon 
état 5 « mon Coufin^ me dit-il ^ en m'em* 
» braiïant,nè t'embarralTe pas des frais du 
j» voy^e» je tes p^jrerai pour toi, vNous^ 
nous mîmes en cliemin, & peu après 
être arrivé à la Cour > je fus fait Lieufie^ 
aant de Vaiffeau. 

Je reçus ordre en même tems de me 
rendre à Rochefort pour y armer au plu» 
vite un Vai(ïeau, qui devoit pafler ea 
Portugal le Marquis de T o r € Y ^ que 
le Roi envoyoit complimenter le nou- 
veau Roi Don Pei>ro ^ fur foa avène- 
ment à la Couronne* 

Je pris la Pofie par un froid extraor- 
dinaire. A fîx lieues de Bloîs , je trouvai 
les chemins fi gâtés par les glaces ôc les 
liornieres^que moncheval s'abattit à plu- 
iîeurs reprifes » fans pourtant fe faire au* 
cun mal:mais enfin étant tombé une der- 
nière fois , & ayant donné du muzeau à 
^ terre,la têtière rompit» comme je n# voti^ 
lois pas defcendre , j e dis au Poflillon de 
mettre pied à t^nef^Sc de venir la racorni 
moder; ce brutal me répondit que je 
m'avois qu^à la racommoder moi^mêmet » 
4f uifqueje tombois fi fou vent ^ je fentis 
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faute rinfoience^de cette réponfci je dif- iCS^i- 
ûmuhi pourtant , parce* que j'aVois fae^ • -* 
foin de lui : « mon ami^lut-dis-je/aites-» 
moi ramitié de defcendre y Se de ra-«, 
.commoder U têtière de mon cheval 1 fî« ^ 
j^avois one attacfae , je vous en épar-« 
gnerois lia peine. ^ La manière honnête 
dont je lui parki le fit confemîr à faife 
ce que je foiihaltols;mals des qu'il m'eut 
fendu ce fervice, je mis i^épée à lamaifij» 
& je le châtrai comme Ton infblence wté^ 
liioit. £tant remonté à cheval^ if me di£ 
quelques injiires , & me menaça que je lai 
lui payerois quand nous ferions à Blois. 
Je remis auifi-tôt Pépée à la main ; « il; 
m'eft pas néceflaire > lui dis-je, d'aller ce 
fi loin , j'aime à payer mes dettes for levr 
champ ; ^ fur quoi j'ajoutai une fécon- 
de doife au châtiment qu'il avoit reçuir 
comme il fît mine de vouloir fe défèn-- 
dre avec foa fouet ^ je revins à la charge», 
& ayant bien remarqué auparavant l'en?- 
droit où jeyoulois le percer , je lui don- 
nai un léger coup d'épée dans le côté 5 
après qix^i il demeura tout âuiS fage que* 
le pouvois fouhaiten 
Il n'y avoit qu'à le voir pour recon*- 
•Boître qu^il avoit été bien battu ; il étoit 
-Mû^ciaa^eau & avoit le vifage tout en- 
fan srlanté : 
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'ïdTS j.rarTglanté : dans cet état nous fîimesr 
defcenttre à ta poiie> le maître en nous 
voyant arriver r ne fut nullement furpris- 
de ce défordre» (Scs^adreilant à moi^t 
«apparemment ^ Moniîeur, medit-ilv 
9 vous avez eu quelque difcuilion avec 
»ce maraut.^ Cela eft vrat » lut di«*je> 
»mais il n^a pas à fe plaindre, il a été 
«payé comptant» Du reûe il m^a fort 
«menacé à s'en venger quand nous fe- 
rrions à Blois. £h ^Moniîeur ï reprit te 
a»MajR^9 c'eâ le phxs grand coquin qu^t 
9 y ait fur la route ; il efl incorrigible;; 
»îl n'y a pas. encore deux ans y qu'uoi 
» Courier qu'il avoir pouffé à bout ^ 
«fut réduit à lui cailëf Fépaule d'ua 
» coup de piftolet. » Pendant ce petit 
Cclairciifement , je me difpofois à re- 
monter à cheval, & ne penfois plus au 
poftillon que je croyois loin de mor^ 
lorfque je le vis revenir tout-à -coup ar- 
mé d^uue fourche • dont il vouloît me 
l^ercer Je n?eus que le teta» dé prendre 
mon piilolet , & j'étois fur le point de 
tirer quand le maître qui* Favoit apperça 
accourut avec un bâton > 6c le mena fî 
fudement après^ Ta^voir défarmé ^ qu'ili 
ii*eut pas envie d''en demander davan- 
tage. Cette expédittoA ûme ^ je montait 
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a chevaL Jefortois de Técurie lorfque i 
je le vis s'approcher de moi , me deman- 
dant pour boire comme s'il n'avoit été 
quefiion de rien; je ne puisdTez admi- 
rer Pinfenlîbilité de ce maraud , & lui 
ayant donné quelques pièces de mon- 
>*oye y 9y tiens , lui dis- je , bois à ma fan- 
99 té , tu Pas bien gagné. 

DeBlois je continuai mon voyage fort 
tranquillement jufques à P orner s 9 mais 
il étoit déterminé que pendant toute 
cette route, je feroiî malheureux en Po- 
âillom Comme je fortois de l^écurîe, le 
maître de la pofte étant prérent,jc dis au 
Poûiilon : cour age,mon ami, poufle ; fa 
, féponfe fut pou (Te toi- même fi tu es 
fi prefTé. Ecoute,maraut,lui répliquai- 
je , le regardant avec des yeux pleins 
de colère & d'indignation ; je fuis 
bien aifedete dire ici devant ton maî- 
trequi vaut fans doute bien moins que** 
toi , puifqa^il garde chez Itii un info- ** 
lent de ta forte , que fi tu me dis la 
moindre fi>ttife , je te caflèraî la tête 
d'un coup de piftolet.,* Cette menace le 
rendit. foup]e*& pendant tont le chemiOf 
il n'eut plus que des contes plaifans à me 
faire. A jMouJJe où je devois encore chan- 
ger de chevaux^ je vis arriver un troi- 
Tome L £ 
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1685.. fiéme poftillon à grolTes mouftaches re- 
^ — " troulTées ; ayant un fabre à fon côté, & 
deux piftolets aux arçons de fa ielle : A 
cet équipage , je jugeai que nous ne 
nous Réparerions pas fans querelle , *& 
qu'il faudroit batailler encore avec ce- 
lul ci ; fur cela , je pris un de mes pifto* 
lets , Se adreflant la parole à mon hom- 
rtie , je lui dis , que prévoyant qu'il fau- 
droit nous battre en route , il valoit 
fnteuic commencer la guerre avant le 
départ ; le maître qui furvint dans ce 
monient appaifa la noife» il defarma 
fon poftillon, ÔC nous partîmes. 

J'avois couru environ deux poftes y 
lorfquela nuit nous furprit par Un brouil- , 
lard très-froid & fi épais qu'on n'y voioit 
rien du tout: Nous manquâmes le che- 
inin,& après avoir marché quelque tems, 
fans (çavoir où , & en danger de nous 
perdre, nous fumes réduits à mettre pied 
à terre. Je ne me fouvîenspasde m'être 
jamais trouvé dans une fituation plus 
defagréable; de rage & de colère je vou« 
lois tuer le poftillon qui m'avoit ainfî 
égaré : ce pauvre malheureux me répon-- 
doit toutes fois que je le menaçois , 
>, hélas 1 Monfieur , quand vous ra'au- 
^, rez tué, vous n'çn ferez pas plus 

avancé. », 
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j, avancé. „ Il avoit raifon. Cependant l 
pour nous tirer de l'embarras où nous*" 
étions 9 je m'avifai de lui dire de faire 
claquer (ba fouet ^ dans refperance que 
quelqu'un pourroît peut-être nous en?- 
tendre, & nous remjBttre dans lechemin. 

Je ne me trompois pas dans ma cofi» 
jeûure : Au bruit qu^ii fit, un chien fe 
mit à aboyer » je compris que par ua 
tems fî froid cet animal n'étoit pas là Tans 
quelque retraite; j'ordon n a 1 à mon hom- 
me de continuer à faire du bruit, tandis 
■que nous irions à la voix. Après avoir 
marché ainfi quelque pas 9 nous fûmes 
arrêtés par un grand fofle plein d'eau à 
demi glacée; nous le fuivîmesplus d'un 
quart d'heure , fans pouvoir trouver de 
«pafTdge: enfin après bien des peines^ 
nous arrivâmes devant la mailbn d'un 
payfan , qui , furpris & tout effrayé de 
nous voir chez lui H tard , & par un û 

mauvais tems,nous ferma la porte au nez« 
J'eus beau le prier de nous ouvrir , 
il ne pouvoit s'y réfoudre ;il falut pour 
lui faire entendre raifon , le menacer de 
mettre la porte à bas. 11 ouvrit enfin en 
tremblant , ( car il nous prcnolt pour des 
voleurs jj'étois perdu de froid, je lui dc- 

* mandai^^n e&trantj s'il ae pourroit^ppint 
^ £ ij nous 
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t^Sj. nous faire du feu & nous retirer chez lui 

pour ce foir. » Hélas l Monfieur 9 tou« 

»Ie voyez vous-même y me répondit-il 9 
» je n'ai en tout que ce méchant lit qui 
«fert pour moi, ma femme & mes en- 
«>fans; mais fi vous voulez mefuivre; 
« continiia-t-il 9 je vous conduirai chez 
»un honnête Gentilhomme huguenot ^ 
«» qui loge à deux cen^ pasdHci t & qui 
» vous recevra agréablement. « 

J'acceptai cet offre f & l'ayant fuivi 9 
nous arrivâmes fur les onze heures du 
foir chez ce Gentilhomme 9 qui en effet 
me reçut fort gracieufement * il s'appel- 
loit Mr de la Riviebe » il fît d'abord 
allumer un grand feu , dont je profitai : 
car j'en avois grand befoin , ài quelque 
tems aprèa m^ayant fait fervîr un gigot» 
accompagné de deux beccaffînes, du via 
petite, mais fort bon à boire t & du pain 
trais , je fis un repas d'autant plus déli- 
cieux f que je n'avois mangé de tout le 
jour; de-ià on me conduisît dans un 
ton lit, où je dormis fort à mon aife» éc 
où je me dédommageai amplement de ce 
que j'avoi^ eu à fouffrir pendant toute 
ia fournée. Le lendemain avani mon 
départ on me fervit à déjeûner , je re- 

m^cm mon jhôte de toutes fes politef^ 
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fes^je lui dis mon nom 9 & après luii^g^^ 
avoir offert tout ce qui dépendoitdemoi» ' ' 
je partis & j'arrivai à Rochefort : où je 
trouvai mon oncte qui commandoit la 
Marine : je le réjouis beaucoup en 
luiracontant les avantures de mon voy a^ 
ge , parmi lefquelles les honnêtetés de 
Mr de la Rivière ne furent pas oubliées** 
Peu de jours après , le vaifleau qui 
devoît aller en Portugal 9 fut en état de 
partir ; Mr de Villette qui devoit le 
commander , &Mr le Marquis deXor* 
cy étant arrivés , nous mîmes à la voile, 
& après une heureufe navigation ^ nous 
arrivâmes à Lisbonne. Mr de Torcy fit 
fon entrée avec une magnificence digne 
du Monarque qu'il repréi[entolt*Pendant 
l'Audience , le Roy demeura aflîs, tan- 
dis que l' AmbaiTadeur le haranguoit de- 
bout : tous les grands & les Seigneurs de 
la Cour étoient auffi debout , fans cha- 
peau , & les plus qualifiés dVntr^eux, 
étoient appuyés contre la muraille qui 
étoit fans tapilTerie 5 & fans nul autre 
ornement. Le Marquis de Vilîette ayant 
voulu s'appuyer auî& centre lamuraille^ 
un Maître de Cérémonies vînt à lui fort 
gravement , & l'avertit qu'il n'étoit per- 
mis q.u'aux Grands de Portugal du pre- 
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mier ordre de s'appuyer en préfence du 
' Roy. Le Marquis changea auili-tôt de 
fîtuation; comme il étoit natu!;ellement 
un peu glorieux , cette efpece d'aâront 
qu'il reçut devant toute la naiion , le 
niortifia beaucoup. 

Pendant le féjour que nous fîmes à 
Lisbonne , nous vifîtâmes la fameufe 
Abbaye deBelemy qui n'en eA éloignée 
que de quatre lieues , nous y admirâmes 
la. magnificence des tombeaux des Kois 
<3e Portup.al, plufieurs ouvrages en mar- 
bre de très-grand prix , les vaftes bâ- 
timens qui forment le Monaftere, Se 
les jardins qui font des plus beaux du 
Royaume. Le Prieur nous fit mille ca- 
xeffts.après lui avoir vanté la beauté de 
ce féjour 9 nous lui parlâmes des Relï^ 
gieux qui Thahitoient. „ Hélas ! Mef- 
iieurs , nous dit il , en foupirant , ce 
monaflere eft bien déchu de fonati- 
99 cienne fpiendeur ^ & il s'en faut bien 
qu'il foit ce que jeTai vû moi-même 
^5 autrefois. Lorfque j'y étois jeune Re^- 
„ligieux , il étoit établi , fans qu'on y 
^> manquât jamais, qu'une trentaine d'en* 
5> tre nous fortoient tous les foirs armés 
99 d'une dague & d'une épée, pour aller 
chercher des avantures; maintenant 

,^ cette 
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cette ferveur guerrière s^eft fî fort ra- ^\ 
lentie qu'on en trouve à peine dix ou" 
douze qui n'ayent^pas dégénéré , & 
qui marchent fur les traces de leurs 
anciens* A ce difcours nous nous enr 
trc-regardâmes tous , ne fçachant que 
répondre , & ne<on]prenant pas s'il pai> 
loit rërîeufement , ou s'il vouloit rire. 
On nous conduiiît dans une magnifique 
fale , où nous trouvâmes une table 
très-bien fervie ; nous nous y ^/Enies 
avec ces bons Pères qui furent régalés 
à leur tour d'une excelient.e fîmphonie 
que nous avions amenée avec nous , & 
qui ne ceila de jouer pendant tout le re- 
pas. 

J'ai déjà dit plus dVne fois que ma 
bourfe étoit pour l'ordinaire aifez dé- 
garnie: cette difette qui me réduifôit 
tous les jours aux expédiensmerendoi( 
attentif à ne laifler pas échapper Tocca-^ 
fion de gagner, quand elle fe^réientoit* 
Elle me fut oflferte avant mon départ de 
France par les Fermiers du tabac , qui 
me dirent que fi je voulois leur apporter 
du tabac de Breôl y ils me Tacheteroient 
fur le pied de vingt fols la livre. Il y 
a voit à gagner gros fur ce marché; mais 
commept le conclure fans argeat f dân« 

Eiiij ^ cet 
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II (SS 3 • cet embarras , je m^adref&i à mon on^ 
^ - cle, à qui je fis part de la propoiîtion qui 
m'avoit été faîte. Jm le pris dans un mo« 
ment û favorable , je le tournai en tant 
de manières , ôc je lui dis tantdechofes 

pour lui faire connaître Ôc mes hefolns 

& le proiit que cette affaire devoit me 
rapporter, que quoique naturellement 
fort duf quand il s'agifToit de defferrer ^ 
âl me prêta aiTez généreufement ( fous 
la promeiïè toutefois de le lui rendre à 
mon retour) dequot avoir un quintal 
de fafran que j'achetai dans la penfée de 
le revendre avec profit , de d'en em« 
ployer le produit ^ félon que je m'étois 
propofé» 

Quelques jours après mon arrîve'e à 
Lisbonne » je cne mis en devoir de faire 
aller mon petit négoce , je vendis mon 
fafran au double de ce qu'il m'avoic 
coûté , & j'employai tout cet argent ea 
tabac. Huit à dix jours avant le départ , 
je voulus Pembarquer fur le bâtiment 
qui nous avoit parte : mais Mr de Vil* 
lette fe faifant uoe délicatedë de rece>- 
voîr des marchandifes fur le vaifleau 
du Roy ^ je fus obligé de le mettre fur 
leTraverJîer, forte de petit bâtiment qui 

reHemble aiTez à une Tattanm $ ôc que 
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le Commandant avoit amené pour les 1 6^85; 

befoins de Féquipage. 

Tout étant difpofé pour le départ, 
nous n'atteodions plus pour mettre à 
la Toile , que l'Audience de congé , 
ce qui ne pouvoit aller qu'à quelques 
purs : lorsque le marchand ^ à qui j'a*- 
vois vendu mon fafrao , vint me trour 
ver ^ pour me dire que û je vouloir 
prendre avec la chaloupe du Roy , une 
Famille juive qui fe trouverait fur les 
dix heures du foir à l'endroit qtii me 
ieroit indiqué 1 on me feroit préfent de 
deux cens piftoles ; à condition toutefois 
qu^elie feroit reçue au moins pour deux 
jours , furie vdifïeauduRoy , au bout 
defquels ellcdevoit être embarquée fur 
un petit vaifleau marchand , qui (sÀCoit^ 
route pour Bourdeaux. J'écoutai cette 
proportion avec grand plaiiir , Se jie 
promis de répondre dans deux heures 
je fus (tir le champ la communiquer à 
Monfîeur de Villette , qui ravi de me 
procurer ce profit, réj^ndit que j'étois 
le maître , 8c qu'il n'avoit rien à me re- 
fufer* En conLéquence de cette réponfe » 
fe rendez-vous:ftit arrêté, & je me ren? 
dis avec la chaloupe aullèu dont nous. 

étions- cooivenusi 

Comme; 
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1583. Comme perfonne ne paroiffait, They^ 
■ re commençant à palier, je me lalTai 

d'attendre, & fautant à terre avec le Ca- 
pitaine des matelots , nous fûmes queU 
ques pasà la découverte. Je m'avançai an 
clair de la lune vers une rue qui étoit k 
deux cens pas du rivage , & je dis au 
Capitaine d'aller jufques au bout pour 
voir fi perfonne ne venoit. A peine s'é- 
tcit-il éloicjné de moi que je vis paroître • 
à quelques pas comme une efpece de fan*» 
tome ; c^étoit un homme en calçon qui 
avoit un bonnet blanc fur la tête,ies jam- 
bes nues , de iimples fouliers aux pieds, 
fon bras gauche étoit couvert d'une tar- 
gue , & il portoit à la main une longue 
épée nue , il venoit à moi tout éfouflé ^ 
« ne devinant pas ce que cepouvoit étr^ ; 
dès qu'il fut à fix pas de moi je lui pré- 
fentai mon piflolet, en lui difant : ar^ 
rcte, A ce mot , le Spadafjin fauta fort 
légèrement de l'autre côté de la rue , & 
continua fon chemin (ans tien répondre. 

Coanne je craignois que le Capitaine 
qui étoit à l'autre bout nefut effrayé à la 
v ùe de ce fpedre , je le fuivis d'aHez 
près. Je prévis fort à propos ce qui fe- 
roit arrivé , fi je ne me fus avancé. Le 
Capitaine eut peur en effet ^ & fe mit 

à 
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à crier de toute fa force , je lui répon- 1 
dis de tenir ferme , le piftolet à la main^ 
& que j'étois venu pour le loutenir ; à 
ce mot Favanturier qui étoit apparem- 
ment un fol , pafTa fon chemin fort paili- 
blement > oc (e retira fans mot dire. 

La Famille Juive arriva un moment 
après 9 elle étoit compofëe du pere^ de 
la mere ^ d*un petit garçon & d'une 
}eune fille allez bien faite: Nous les 
embarquâmes ^ je leur demandai les rai- 
fons qu'ails avoient de fe fauver y ils me 
répondirent qu'ils étoient pourfui vis par 
Tinquifition , & que s ils étoient pris 
ils couroient rifque d'être brûlés vifs. 
Le pere me conta les deux cens piftoles 
dont nous étions convenus » & je con- 
duifîs mes gens dans le vail]eau,où apï*è|^ 
le terme arrêté^ ils s'embarquerenrpour 
Bourdeaux. 

Je n'eus pas plutôt touché ce nouvel 
argent , que je me hâtai de remployer 
en tabac ^ que je mis encore fur le tra- 
verfier: Je comptais fouVent en moi- 
même tout le profit qui devoit me re- 
venir de mon commerce , & je trouvois 
après avoir bien calculé , que fallois • 
avoir dans peu plus d'argent que je n ea 
avois eu de ivia vie. Enfin Mr de Torcy 

eut 
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• 't6&^. eut fon audience de congé, nous finies^ 
' voile pour la France ; la route fat d*a* 
bord allez heureufe mais^ un grand coup 
de vent nous ayant féparé du Traver- 
iGer , nous le perdîmes de vû^, Ce con- 
tre- tems m'affligea beaucoup: Car ce bâ* 
tîment eniportoit avec lui tout inon tré- 
for ; mais j'avoue que mon aâlidion re- 
doubla jufqu'à Pexcès , quand j'appris 
peu de jours après qu'il avoit été pris à 
YAjetYage par un Corfaire Bifcain.Mofi 
oncle à qui j'annonçai cette fâcheufc 
lïouvelle y n'en parut touché que par le 
mal qui m-'en revenoit: Sagénérolité à 
' laquelle je ne m^attendois pas, me cou* 
foi a quelque peu ; quoique s'il faut dire 
la vérité, j'eus toujours dans le fond 
beaucoup de regret à la perte (jue je ve- 
rnis de faire. 

Ce fut à peu près dans le tems de 
mon retour de Portugal que le Roy, 
qui étoit déterminé à ne fouâPrir plus* 
de religionnaircs en France , renouvella 
contr'eux les Edits qui avoient été ren- 
dus en plufîeurs occafions. Les Inten- 
dans eurent ordre de les faire exécuter à 
la rigueur & fans exception: l'exafti- 
tude avec laquelle on obéit , laiffa peu . 
jd'lî^uguenots à couvert de la févérité de& 

Ordonnancea*. 
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Ordonnances, Mr de la Rivière , chez i (ÇS^î 
qui j'avois été fi bien reçu , comme j*ai ' 
dit tantôt , tenant <lans la Province un 
des premiers rangs , parmi ceux de fa 
feâ:e , à laquelle il avoit paru jufques 
alors extrêmement attaclié,avoit été in- 
quiété des premiers. On avoit envoyé 
chez lui des dragons qui le iléfoloient : , 
Ne (fâchant quel parti prendre , il vint 
à Rochefont pour voir Mr Arnous » 
Intendant -de la Province , & pour ta* 
cher de le fléchir. 

Dès que je fçus â^n arrivée , f allai le 
voir , j e ne vo u 1 us j amais permettre qu'il 
iogeâtailieurs que chez moi^c'eft à-dire, 
chez mon oncle, qui le reçut très- agréa- 
blement , en reconnoiflance du plaifir 
qu'il m'avoitfait: H s'intéreffa même 
vivement pour lui ; mais les ordres de la 
Cour étoient fi précis , que quelque inf- 
tance qu il fit , il ne pût jamais rien ob- 
tenir» quoique ami très-particulier de 
rintendant. Mr. de la Rivière voyant 
qu'il n'y avoit plus de parti à prendre » 
& qu'il falloit néceffairement , ou chaiH 
ger de religion , ou être ruiné dans peu,^- 
preflTé d'ailleurs par mille raifons que je 
lui fis valoir à propos, fe détermina enfin 
à faire fon abjuration ; f ai même fçu de- 
puis 

9 
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puis qu'il avoit continué de vivre en fort 
bon Catholique, Se que nous avions fi 
' :l>ien fait les dragons Se moi , qu'il ne 
^'étoit jamais repenti de faconverfiom 

Comme k fervice du Roy ne deman- . 
doit pas ma préfence à Rochefort: car 
Ja iaifon étoit déjà fort avancée i moa 
oncle me confeilla d'aller en Provence 
^our régler quelques aâàires que j'y 
avoîs ; il m'ordonna en mcnie tems de 
fa{[tr par Lyon, & de parier à un iiom- 
me qui lui devoit quelque argent La 
route que j'avois à faire etoit par le Pe-r 
rigord , le Limoufin & VAuvergmé 

La quantité de neiges dont le pays 
•etoit couvert le rendoit impraticable à 
un homme qui n'en avoit d'ailleurs au- 
cune connoiiTance. Pour obvier à cet 
inconvénient , je me joignis aux mule- 
tiers qui partent deux fois la femaioe 
'de Lîmopes , pour Clermom ; jLeur mar- 
che étoit ii lente & fi ennuyeufe , que 
je me trouvois bien malheureux d'être 
obligé de m'y conformer. Après les 
avoir .ainfi fuivis pendant quatre jours , 
nous arrivâmes à un cabaret en rafe 
campagne. J'étois auprès du feu à eau fer 
avecThoteflè ^ lorfque je vis entrer fix 
Sommes qui reû^çmbioieût bien mieux à 

des 
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Ses bandits qu'à toute autre cho(e; je ,o ' 
Minaudai queis hommes c'étoient/^ Ce 
font, me répondit la maîtrefTe du logis 
des Marchands de Saim EJlitiitie en 
' Foreft 9 qui reviennent de la foire de 
Bourdeaux; nous les voyons repaiïèr 
ici toutes lesannée^s. 

Ravi de cette nouvelle, je leur fis ci- 
vilité : nous foupâmies enfemble , àc je 
m'aflociai avec eux pour tout le refte du 
voyage» Il tomba dans la nuit une fî 
grande quantité de neige, que les che- 
mins en furent entièrement couverts ; 
mais ces marchands les avoient fi fort 
pratiqués , que fe conduifant d'un ar- 
î>re à l'autre , ils ne s'égarèrent jamais. 
Comme nous marchions , un geay vint 
percher devant nous à le portée du 
fufil j un de mes compagnons de voya- 
ge qui avoit un bâton à la main , ou 
quelque chofe qui paroifToit tel , fitar^ 
rêter la troupe, &; ayant ajouté à ce pré« 
tendu bâton quelques refTorts qu'il ren- 
fermoit fans qu^il y parut , il en fit 
un fufil complet, tira fur Foifeau & le 
tua. Nous devions nous féparer à Tiers 
où je comptois de prendre la route ^ de 
Lyon ,tandis qu'ails prendroient celle de 
^2>aiût £ tienne I mais je n'en fus pas le 

maître ; 
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If584. maître; ces MefÏÏeurs m'invitèrent fi 
' jionnêtemeat à paiTer chez eux, & me fi- 
rent fi bien entendre que les chemins de 
Tiers à Lyon étoient impraticables » à 
caufe des neiges , fur-tout lorfqu'on n'a- 
voit pas un guide expérimenté 9 que je 
me rendis à leurs raifons & à leurs hou- 
nêtetés<|u ils redoublèrent pendant cinq 
ou fîx purs <}ue le inauvais tems m'obli* 
. gea de pafler chez eux 

De Saint Eftienne j'allai à Lyon» d'oik 
après avoir fait la commiflîon dont mon 
oncle m'avoit chargé » je partis pouf 
continuer ma route de Provence, après 
m'être aJÛTocié encore avec deux mar- 
chands que revois trouvé dans Tau* 
berge. Trois jours après nous arrivâ- 
mes à Laurial; pendant qu'on préparoit 
le fouper nous vîmes arriver un carofle 
à quatre chevauX'. U y avoit dedans un 
homme malade , une grande femme 
entre deux âges j mais laide , qui me^ 
^ . Doit avec elle une efpece de petite fille 

ide chambre fort jolie, âgée d'enviroa 
i3ix-huit ans. La curiofité mefît avancer 
pour voir de plus* près ce que c'étoit» 
Cfinme j'ap prochois 9 la Dame ouvrant 
elle-même la portière, defcendit aflfez à 
la faâtei &rans prendre garde à moi qiii 
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me prëparois à lui donner le bras , elle 1 69^;- 
débuta par donner uo fouiHet àfa£lle de 
chambre , qui fe mit à pleuren 

J^étois jeune pour lors y & n^ayant 
pas le courage de me mettre au-defTus. 
de certainesimpreilions; ma pitié pour, 
cette pauvre iîlle m'attendrit , & me mit 
un peu trop dans Tes intérêts, je m'appro- 
chai d^eUe, je lui témoignai la peine que. 
j'avois eue à la voir ainfi maltraiter , &, 
je lui dis* qu^elle méfitoit Bien plutôt: 
d'être fervie elle-même, que de fervir. 
les autres avec tantde defagrément. 

Cette fiUe qui ne celToit de pleurer 
Ae me répondit pas un feul mot , jfalioisi 
continuer à lui parier quand la maîtrei^* 
^e, qui d'abord étoit entrée dansleca«^ 
baret, reparut fur la porte, & foit qu'elle: 
fût indignée de ce que fa fervante. ne: 
i?avoit pas fuivie , ovl qu'elle m'eut ap*. 
perçu, lorfque je lui parlois , elle^res- 
jvint à la charge coaime.unefurie,char>> 
geade coups cette pauvre malheureufe,, 
^ décoê&j& la traînaaux cheveux.dans^ 
k baffecour. Je foufFrois de la. voir: 
. ainfî maltraiter?, & peut-être à.mon oc-^ 
cafion : Je metroofoloîsi. pourtant danss 
h penfée qu'un traitement û rigpureux^ 
{ourroit avancer mes affaires*. 
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^3 4* Je trouvai bien tôt le moyen de la 

' crocher , je lui demaudai d'où eUe etoit ; 
Elle me répondit de Paris Je lui remon- 
trai qu'il ne lui convenoit pas de demeu- 
rer plus long-temps ac fervice de cette 
vieille forciere ; oc après lui avoir offert 
de la ramener chez Tes parens , j'ajou- 
tai que fi elle vouloit fe fier à moi, j'au- 
rois foin d'elle comme de moi-même.El- 
Ibne me répondît rien, mats par un fou- 
rire qu'elle fit, elle me donna à enten- 
dre qu'elle ne rejettoit pas mes offres* 

Il n'en fallut pas davantage, j'allai fur 
le chanrp trouver l'hôte , je lui ordon-^ 
jnai de cyriduire cette fîUe dans une cham- 
bre en particulier , &: de lui donner à 
manger, lui déclarant que je me chargé- 
rois de la dépenfe.Peu après on fervit le 
¥bupé,j'eus bien-tôt fini; impatientée fa- 
voir à quoi mon avanture aboutiroit^ je 
me tirai de table lotig-tems avant laftn 
du repas* J'entrois à peine dans la cham- 
bre où cette fille «voit été cottduite,Iorf- 
que fa vigilante maitrefle,qui fc doutant 
de quelque chofe, m'a voit fuivi làns que 
je m'en appcrçus, tirala porte à elle , la* 
ferma à deux tours ^ & emporta la clef* 
Au bruit qu'elle fit , je demeurai un peu 

interdit : mais w îuâont après ayant 

fermé 
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fermé un verrouilqui étoit en dedans , i (?g4* 
fuîfqu^on mus ferme par dehors ^ lui dis- > 
je , fermons aujji de notre côté» 

Cependant Dieu fçait la rumeur qu'il 
y eut dans rHôtellerie , la Dame faifoU 
les hauts cris 9 ^ mêlant dans les ter- 
mens tous les Maints du Paradis, jurolt 
qu'elle auroît fatisfadion de TafFron^t 
xjue jeluifaifois. «Tout ce beau vacar.- 
me , dont le bruit venoit jufques ànous^ 
ne fît pas d^abord beaucoup d'impreflion 
fur moi j mais cette filie m'ayant appris 
.que ion maître étoit homme de Kobbe > 
je craignis que me trouvant aiofi enfêr- 
. mé avec elle ^ il ne pût y avoir lieu dp 
me pourfiiivre en crime de rapt. 

Je fongeai donc ,à me fauver de ma 
.prifon, & jugeant parla hauteur de U 
fenêtre que les deux drapt du lit ,at- 
fâchés enfemble , fuflRroient pour cela ^ 
4e Jjne mis en devoir de fortir, recom- 
.mandant à la fille de ne faire fembjant 
^e rien , & de fe .mettre au lit , après 
.avoir tiré le verrouil qui ferinoit la por- 
te en dedans, Taffurant du refte qu'elle 
auroit bien-tôt de mes nouvelles. A 
.peine fus-je en liberté > que f allai daqs 
la chambre , où les deux marchands 
étoient couchés. La fermante du caba-* 

Fîj reç 
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Il 584. ret qui me vit entrer 9 fë mit à fourire^ 

' car elîe me croyoit ailleurs , auflî bien 

q,ue le reûe de la maiion. 

Le lendemain dès le point du jour 
le Juge & le Greffier arrivèrent en grand 
cortège ; h Dame qui fes avDÎt edvoyé 
chercher foutenant ce caradere d^ai- 
greur & ^^emportement qu'elle avoît 
marqué, fe répandit en plaintes contre 
moi i & jettant dans fes difcours toute \ 
Famertume qu'elle avoît dans Tame , ne ' 
demandoit rieir motîas qu'un châtiment 
exemplaire, dont elle mede'cîaroit di- 
gne , ôc au- delà . Le maître pl us^ lent , ne- 

Îartoit que par fentences , il cita force 
ioix, & beaucoup de Latin j & après 
bien de mauvais raifônnemens, conclut 
à ce que. je fus arrêté , pour y être pour- 
vû y comrfie de droit* La plainte étant 
dreiïee , ia maureffe donna au Juge la 1 
clef de la chambre j en lui disant r « te- 
» nez , Monfîeur> ouvrez cette porte , 
a» & VOUS trouverez cet honnête Mon- 
a» fîeur couché avec ma coquine de fer- 
» vante ; j'efpere que vous m^en fe- 
rez raifon». Sur cela, le Jage ouvrit^ 
. & n'ayant trouvé dans la chambre qu'^u- 
ne fille couchée tranquillement dans 
fon lit» il lui demanda qù étoit donc 
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le Mr qui avoit paiTéla nuit avec elle f 1 684;^ 
Lafoubrette qui neraanquoit pas d'ef- " ' 

prit y réppudit d'un air aÔez natureL » 

qu'elle n*entendoit lâen à cette ^neûïotk^ 

qu'elle avoit paâe la nuit toute ïeule ^ 6c 

que (î en ne voulait pa» la csoire fur fa 

parole, il n'y avoit qu'à vifîter. dans ht- 

chambre» dont les secoins fiscoientbien- 

tôt parcouFUSb 
Le Juge ayant fait luKmênie la re« 

cherche & n'ayant rien trouvé en efFet, • 

iomt'f, Sç dkàla Dam/B qu^on ravoit 

feit venir affez inutilement , qu^il. n'a--^ 

voit ^trouvé dans la chambre où Ton 

TavcHt feit entrer 9 qu^une jeune fille 

danafoniit* «.Comment, Monfieur, 

vous a^avez rien trouvé i Répondit 

cette femme tranfportée de r^ge , « 

qm n'avoit pa& abandonné la porte.^ « 

Êms doute de peur que je ne me fau- * 

vade , je le trouverai bien moi ^^onti-*^ 

nua-t-elle , fût il forcier : venez , je 

rai vu moi-même entrer dans la cham- 

bre, & je l'ai ferméefurlecban^p,fans **' 

m'êue depuis- defemparée delà clef." 

unfeul moment ,,9 
A ces mots, elle entra comme une en- 

jagéer, tenant le Juge par la main,. & 

chargeant la; fervente de raille injures , 

& 4'ai»tant d'ijuprécations. Il n'y avoit 

jaç 
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t ^64. pas apparence quela Kyrielle finît enco^ 

•refi-tôt;ma}slaroubrettequiétoit àde- 
ini habillée 9 prenant la parole: & 
quoijMadame^ lui dit-elle^ n'êtes-vous 
y^pas contente de m'avoir battue tant 
„ qu'il vous a plu? de quel droit voulez- 
vous encore me deshonoxerf & s'^adref* 
^, fant enfuite au Juge : Monfîeur , coiv- 
,y tinua-t'elle,je vous demande juftice,je 
,9 vous prie d'ordonner à cette méchante 
femme de me payer le relie de mes ga- 
99 ge$>car qu'elle ne compte plus fur mes 
,,rervices,j'aimerois mieuxcréverquede 
„vi vre plus long *tems avec ce dén^on-^^» 
Je parus dans ce moment , 6c prenant 
la parole , c'eft moi, Monfîeur, dis -je , 
99 au Juge , qui fuis la caufe innocente 
y, de ce carillon , touché de voir mal- 
9, traiter fans raifon cette pauvre filles 
3> j'ai voulu fçavoirqui elle éioit^ j^ai 
y, reconnu fa famille j fur cela 9 f ai die 
à l'hôte de prendre fçin de cet enfant, 
me chargeant de payer la dépenfequ*- 
elle feroit;& c**efl: fur ce beau fujet que 
Moniieur ôc Madame vous ont donné 
„ la peine de venir affez mal-à-propôs 
j9 comme vous voyes Le maître & la 
mattrcffe vouloient répliquer ; mais je 
leur parlai ii vivement > & avec tant de 

hauteur 
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hauteur qu^ils ne jugeront pas à propos, i5S4» 

de pourfuivreles marchands qui étoient ^ 

préfens fe mirent de la partie,& appuyè- 
rent ce que je diiois ; enfin toutes ces 
difcuffîons n'^aboutiflant à rien 9 le Juge 
ôc toutTon monde fe retira à petit bruit » 
le Mottfîeur & la Dame fe mirent dans 
leur carrofle, & continuèrent leur che- 
min , & les marchands y la foubrette » ÔC 
moi nous prîmes la route de Provence» 
Nous afUâmes enfemble jufqu'à Orange 
où les marchands aïant affaire pour quel- 
ques jours 9 nous nous ieparâmes après 
mille civilités de part & d'autre. 

Comme je vouiois dérober mon avan« 
tore au public; car malgré la pafiion que 
je commençons à avoir pour cette fille ^ 
f aurots eu honte de paroStre avec elleen 
Provence , je rMbillai en cadet , & la 
menant en cFoupe, jéla c^^nduifisà Aisc^ 
où j''allai defcendre au logis du Marte- . 
gaes. Le lendemain démon arrivée 9 }^ 
la promenai par la Ville , fans que per- 
fonne fe doutât du déguisement. 

Le jour d'après je lui donnai tout Par- 
gent qu'il lui falioit pour fa dépenfe juf- 
ques à mon retour , & je lui recomman- 
dai fur toutes chofes de tenir fon dégui- 
fement fecret>ellemelepi?omit;&m'em* • 

braifaat 
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'rSS^ braflant les larmes aux yeux, elle me pa-^ 
■■■■rut fi aMigée de mon départ , que je fus^ 
moi-même tout ^tendride la voirdans; 
cet état* Je m^artachai peurtant à elle » 
êc après l'avoir recommandée à rhôtefle- 
qe je connoiiïbis particulièrement j & 
qui ne fe doutok de rien , je partis pour 
/ Toulon & pour S. MarceL 

L'envie de rejoindre mon cadet , fit 
que je me preffaid'enpédier mes affaires' 
fe plûtôt qu^il me futpoflible : ell« fu- 
rent terminées dans moins de trois fe* 
maines ; après* lefqueHes- je pris la poftè^ 
pour Aix, où je comptois n^arriver ja- 
mais alFez -ôt.Py trottVM tout mon myC» 
tcre de galanterie divulgué,mon préten- 
évi cadet dontles larmes m'avoient ii fort. 
att^dri,ne m'àvoit été rien moins que 
.fidèle, fa raauvaifc conduite avoit fait 
bruit.Cèrtaîne nation dévote que jen'ai- 
mois pas beaucoup en cetems-là, ayant 
eu connoiflànce-du fait y lui avcMt fait, 
reprendre fon habit de fille. J'en fus ir*- 
. rité au dernier point; & honteux de voir 
tout mon petit manège découvert , j'é* 
trlatai contre- ceux- que je fçavois les au^ 
teurs du chagrin que je recevoisi 

Dans ces premiers mouvemensde ma^ 
çolerc I je voulue faire retomber fur lar 

" ^ fiUe 
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Fille une partie de mon reffentîment : i^)8j# 
mais un moment après, attribuant fon ' 
infidélité à la légèreté de fon fexe , je 
pris le parti de ia méprifer. Je ne vou* ! 
lus pourtant l'abandonner entière*» 
ment, & quoique je la'jugeaiTe très-in- 
digne de mon attention , je ne laiifai 
pas de la remettre à une perfonne de 
confiance ; à qui je donnai tout ce qui 
ëtoit néceflaire pour la conduire chez 
ks parens» 

Au refte je prie les jeunes Officiers & 
tous ceux qui fe donneront la. peine de 
lire ces Mémoires , de ne pas s^ima^ner 
que ce foit ici une des plus belles aâiont 
de ma vie. Quand on écrit avec réfle- 
xion, & à râge où je fuis , on penfe tout * 
autrement qu'on. ne fait dans la jeuneile 
au fujet de ces fortes d^avantures } je ne 
rapports celle-ci qu'avec peine : mais 
j'ai promis que je diroîs de moi le biea 
& le mal ^ je dois tenir parole* 

N'ayant plus d'affaires en Provence, 
je repris la route de Paris. A mon arrivée 
je trouvai à la Cour deux Mandarins 
tS/\7;wûû,accompagnésde M. leVACHER^ 
^rétre desMiifions établies à Sii^m. Ces \ 

Jilandàirins avoient expofé en arrivant, 
qu'ils étoient envoyés par les Miniâres 
Tomf;L G de 

«s ■ « 
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7^4* Memoijrt:s iDxy Comte . 
t^Sy. de Sa Majesté Siamgwsb, pour ap- 
* i prendre des nouv ellesd'une Afnbaflàde 
. que le Roi leur Makre avoît «nvoyée à 
la Cour de France : Et qu ayant appri« 
près de nos côtes , que Id^aiffeau qui 
portoit TAmbafladeur & les préfens du 
Roi lie Siam» avoît malheureufement 
ûiit naufrage , Us avoient pouffé leur 
fiotrte jufqu'en F»ace^ félon les ordres 
(qu'ils avoient. 
Dans les différentes conférences ^uHI# 

eurent avec les Miniftres^ ils firent en- 
tendre^ conformément à leurs inftru'' 
âions , que fc Roi leur Maître -pTOté- 
geoit depuis long-tems les Chrétiens ; 
^u'il entendott parler volontiers de leur 
Keligion; qu'il n'était pas éloigné lui-* 
même de renânrafTer , qu'il avoit donné 
ordre à fes Ambafladeurs d'en parler à 
Sa Majefté; & ils ajoutèrent enfin ,<iue 
leur Maître , dans les difpoikions ôù il 
iétoit^fe ferait infaillibiementChrétien, fi 
leRoi le î ui propofoitpartttteîimbaflade* 

Sur ces rdiroxis, qu'on exagéra bien au- | 
delà de la vérité, & qui forint appuy^éea : 
par M. le Vacher : Sa Mavefté touchée | 
^'une part des avances du koî de Siam , 
Se de fon empreflement à le rechercher; 

^jde l'auttef aifiwt attention qu'il n'étoit 

pas 
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Î>as împoflîble que ce Prince embralTât i 
e Chriffianifrae , fi on l'y invitoit par 
une Arnbaflkde éclat : ^Comprenant 
'd'ailleurs ^out l'avantage quelaReligion 
Tetireroit d^une converiîon qui pouyoit 
tttt fuîvie de tant d'autres ^ confentit à 
ce qu'on lui denmndoit , & nomma , 
pour fon ÀmbafFadear ù Siam ^ M. le 
Chevalier deCHAUlvlo^JT, Capitaine de 
Tes Vailleaofx» Il auroit été difficile de 
choifîr un fujet plxis digne d'une corn- 
tnifîion qui paToifibit fi imiportahte ; car 
outre les avantages qu il tiroit de fanait 
. fance^ & de mille autres qualités perfon* 
nelle^ qui le dittmgfuoietit trèsavanta« 
geuiement^ il étoit d'une piété fi recon- 
nue, qu'aune Ambaflade» dont 9e but aK 
loit principalement à convertir un Roi 
idolâtre^ & peut*^re tout Ton Royaume^ 
ne pouvoit êtte connée à un Sujet qui par 
fes vertus pût donner une plus haute idée 
de la Religion qu'il devoit perfuader. 

Cependant > comme il pouvoit arri*» 
ver que l'Ambafladeur mourût dans le 
cours d'un fi pénible voyage, & qu il y 
avoit à craindre , en ce cas > que l'Am* 
baflade ne tombât fur quelqu'un qui fût 
incapable de la remplir : M. l'Abbé de 
Caoxsx iut aommé en fécond, avec 

Gij U 
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tjSS^Aa qualité d'Ambafladeur Ordinaire, 
TT'^^ fuppofé qu'il fallût faire un long féjour 
à Siam» Ôc que . le Roi fouhaitât de fe 
faire inflruire. 

Les chofes étant ainfî réglées» M« de 
Chauniont, qui pour relever la majefté 
de TAmbaifade 9 fongeoit à fe faire ua 
çortege qui pijt lui faire honneur, & qui 
«voit jette les yeux fur ua certain nombre 
de jeunes Gentils-hommes qui dévoient 
raccompagner 9 me propola ce voyage; 
je ne rojettai pas les offres qu'il me fai- 
fbit , mais je lui répondis, que s'agifTant 
d^aUer preique au bout du monde ^ je ne 
pou vois m'engager à lui qu'après avoir 
confuUé ma Famille » & ceux qui s'inte- 
rçflbient pour moi; que j'allpis de ce pas 
en çonférer avec mes amis , & que s'ils 
le trouvoicnt à propos; je me ferois ua 
honneur & un plaifir de le fuivre. 

Dès le même jour je fis part à M. le 
Cardinal de Janson 9 Sç, k Bontems , 
de la propolîtion qu'on m*avoit faite; ils 
fure;it d'avis l'un $c l'autre que je devois 
l'accepter 9 que bien loin de nuire par-là 
- à ma fortune, je ne pouvois pas faire ma 
cour plus furciinent , le Roi ayant cette 

Amballàde fort à cœur ; Que pour ruoi, 

je Ae n(quois rien m'éloîgner du 

Royaumt 
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Royaume dans un tems de paix; Hirac- l6Sfi 
tion où je ferois obligé d'y vivre ne me " 
laiffant que très -peu d^efpoir de m^a^ 
vanccr. Sur ce confeil j je fus trouver 
M* de Chaumont, & lui ayant témoi- 
gné la fatisfadion que j'aurois à rac- 
compagner, je lui en donnai parole, lï 
fiit charmé des èngagemens que je pre^ 
nois avec lui, & fur ce que je lui fisf 
connoître , que pour avoir occafion de 
contenter ma curlofité , je fouhaittois 
d'être Major de TAmbaflade, & d'ea 
faire toutes les fondions, il y confentit 
très volontiers. 

Monfieur le Comte du Luc, que f a- 
vois auflî confulté, & qui avoit approuvé 
mon voyage,en parkàMadameRouiL- 
LET , cette Dame avoit deux caifles de^ 
très; beau coraiUqu^elle avoit apporté def 
Provence,eUe fouhaittoit de s*en défaire; 

M^^- de la Compagnie des Indes» à qui 

elle a voit voulu lesvendrc , avoient pei* 
ne de s'en accommoder . Se ne lui ea 
avoient offert que cinq cens livres, ce 
qui étoit fort au-deffous de leur valeur; 
elle pria le Comte de faire en forte que 
je voulus m*en charger , me donnant 
pouvoir d^employer Pargent que fen 
rcûrerois en étoiFes de damas, cabi-- 
^ - Giij ,neta 
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^85*. nets de la Chine, ouvrages du Japon ^ 
V autre& raretés du pays» J« me ch 

.geaî volontiers dé cette commiffion^ 
après quoi ayant réglé le peu d'aâaij^ea 
i]ue fa vois à Paris 9 je partLsr au coni«* 
j^ncement de Tannée. i^Sj*. pour me 
«endfe àBreâ» où favoi&ordre defair«: 
^rmes dei» VaifTeaux que le Roi avoÎÊ 
jdeâiDés pour rÂmbaûàde^ 

Sur la fin du mois de Février , touÈ- 
'4taot prêt pour le départ. Mo^eufi 

de Chaumont & Monfieur TAbbé da 
Cboify fe rendirent à Bseft;. ils s'eni- 
Marquèrent fur le VaifTeau nomnné VOi^ 
jkauy commandé par Mooiîeur de Vau«- 
SRioouR^ (Scavec eo» les Ambaifadeurs. 
4u Roi de Siam, iîx» F^e& Jefuites j iça^ 
voie, lea.PP. (kFoHT£NAi> Tachart^ 

GeRBILI-ON. > LECQMX£t Bo^VET 

t'ViSJDSl.Ol/ r q^ l«s Roi envoyoit à la 
• Chine, en qualité de Mathématiciens;, 
quatre Miffioanaâies parmi leiqueU. 
étoient M"' le Vacher & du Ch ailas,^ 
4c une fuite aombfeufe de jeuue&Geatils«^ 
Sommes qui firent volontiers le voyage^, 
eu par cusioiké> ou comme nous avons, 
dit , dans la v&e de faire plaifir à.M* 
VAmbaflTadeur* 

Tout le relie de* i^équip^gns , quî-iie 
... gouypit. 
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««wvoicpa» avoir çlac»^»VOifeaurint 1 6S % 
ïeçu dans une Frégate noimnie ta Ma^ 
t^ttcy eUeéc<ttt de ^ente-trois pièces de 
canon , & céBimaodée pwr M* JoTtBUx ^ 
Lieutenant àm Poft d« Breft , <iui avoit 
feit plufiéttf» voyage» aux Iiwfe*. Tout 
étant embarqué , nous levâmes l'ancre 
«en<dant la nuit, & !• lesiiemaiB matin 
qui étoitun Samedi , troifiemc-de Ma«5. 
après que le»éq«ipages des deux yaiC- 
feaux eurent crié à pVafieuw reprife» ^ 
ViVB LE R©i» nou» mîmes à la voile> 
& nous fîmes route pour k Cflf rfff'Be»* 

ne Efpétance* 

La navigatioir&trfortheureufe; nou* 

paisâmesla ligne , ians être trop incom- 
modés de» chal€urs;peu.âpTè8 nous comr 
nençames à appercevoir des étoiles que 
âottsVawkMw^ jainaift yu. Celles>qu'oa 
appelle la Croifade , «Se qui font au nom»- 
bre de quatre ^ forent les premières qua 
nous remarquâmes ; nous vîmea enfuitc 
te Nmge blanc, qui eft placé auprès dw 
■BblQAntamque.f^ l'aide des exeellentea» 
hinette» dont nos Mathématiciens fe 
fervoient , nous découvrimes que 1» 
blancheur dë ce nuage n'èft autre cho- 
fe , qu'une multitude de petite» étoile» 
dont il eft iemé. Enfin après une na.- 

G-iiii yigauons 
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" vigation de trais mois., oous arrivame* 

au Cap de Bonne -.Erpérance^ fi jufte 

par rapport à Fejfllme que nos Pilotes en 

avoient fait , qu'il nfy eut que quinze 

lieues d'erreur , ce qui neft de nulle 

conféquejoce daMuavoyaged'uaûiong 
icours, 

Le Cap deBonne-Efpérance, qui n'eii 
qu'une longue chaîne de montagnes , 
s'étend du Septentrion au Midi , & finit 
en poiate aflèz avant dans^la mer A côté 
de ces montagnes, s'ouvre une grande & 
v^e Baye qui sVvance fort avant dans 
les terres, & dont la Côte le long des^ 
inomagaes efi très faine» n>ais fort péril- 
leufe par-tout ailleurs. Nous n'ofames, 
pas avancer pendant knuiti mais le ko- 
demain , quoique le vent fut afltz con- 
traire, nous crûmes qu'il n'y avoitpaSî 
de rifque à: entrer*. 

A peine fumes nous dans le milieu dft 

la Rade , que le vent ceffa tout-à-coup. 

Tandis que nous étions emportés paries 

courans , contre des Rochers dont nous: 

n'étions plus qu'à une portée de mouf- 

quet , h veat revint par bonheuf ^ St 

nous tira de ce danger. Nous n'avions 

point eu de journée fi périlkufe. Enfin > 

après bien du travail, nous mouillaaîeii 

\ 
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a cent cinquante pas du Fort que. les lôSy, 
HoLLANDois y ont bâti , & où ils 
entretiennent une forte Garnifon. Deux 
chalouppes vinrent auili<-tôt nous recon* 
noitrej le ledemain je fus mis à terre 
pour aller complimenter le Gouver- 
neur , ôc pour traiter avec lui du falut 
& des rafraîchiflemens dont Téquipage 
avoit grand hefoin. Je trouvai cet Offi-» 
cier dans le Fort dont j'ai parlé : c'eil 
un Pentagone régulier, & très-bîenfor^ 
tifié ; je fus reçu avec beaucoup de cl^ 
" vilité f on m'accorda tout ce q.ue je de-* 
mandois ; il fut convenu que le lalut fe-- 
roit coup pour coupj & qu'on nous four- 
niroit , en pa^^ant ^ toute forte de rafraî- 
chifTemens. 

Je vins rendre compte de manégo- 
tiation à Monfieur FArobafladeur , qui,? 
charmé des bonnes manières desHollann 
dois, fit mettre les chalouppes en mer, ôc 
chacun ne penfa plus qu'à aller à terre fé 
délaiTer de^ fatigues, d'aune fi longue na- 
vigation^ 

Les PPw Jefuites. furent d'abord faire 
k révérence auGouverneurquiles com^ 
bla d'iionnêtetés. Ces Pères lui témoi- 
gnèrent qu'étant à terre 9 ils feroient 
biea-aife d'employer leur tems à des ob- 

fgivationft 
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fer vations qui pour roient être de queï^ 
""^^ que utilité au public 5 & aufqtxettesr st« 
ne pourroient pasvaquer ailleur^fî cofUï- 
modéfiMtit. Il hew permit £ott agréAl&- 
ment ce travail, & pour le leur faciiHier^ 
il les logea daii^ un magnifiqn^ Pamt* 
lon^ bâti dans le jardin de la Compagnie; 
éts Indes» Us. y firent eu efiet ditiéren^ 
tes <A£trrsaiomfott otiles^ 6c regterent 
la longitude du Cap, qui n'avôit été dé* 
termmée juiqu^alors ^ que ruivatirreil»*' 
•ne des Pilotes^ manière de compter 

très-douteu&i & lu jette à bien* des es^ 

reurs. 

Tandis que les- Mathématiciens fai^ 

Ibient leurs obfervationa> je fus bien-^ 
aife de faire auifi les miennes>& de m'iii«^ 
former exaftement de l'état du Païs.Voî- 
€t tout ce que j'en pus découvrir ^ peiH^ ' 
éant le peu de féjour que nous y fîmes. 

Les HoUaiidois en font les maîtres^,. 
Sis l^acfaeterent des principaux Chefs de» 
Peuples qui Fhabitoient, & qui pour 
ftn aiFez médioece quantité de tebae 
& d'eau de vie , conlentirent de fe re- ; 
tirer plus avant dans tes terres. On yt 
trouve une fort heWe Aiguade; le pais eft 
de lui-même (èc & aride ;^ malgré celak 
îe&HoUaadoi&y cuktYent un Jardin, qui 
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ieff iàns cQûtredk Fun d^s glusgraAds &: 1 5S 
des plus beaux qu'il y ait au monda $ il ç'' 
e£l eutouré de murailles : outre une- 
grande quaotké if herbes de toute efpè-^ 
ce 9 on y trouve abondamment les ptu& 
beaux £ruÀtside F£urope & des. Indes* 

Comme ce Cap eû une efpece d^en-» 
trepôt ou tous ks Vaii&aux qui font 
le commerce d'Europe aux Indes, 8c 
des Indi en Europe,, viennent fe ra- 
douber, & prendre les rafiratchiflèmen& 
dont ils ont Woia» il eift pourvu aboa- 
dammêiit de tout ce qu'oa peut fouhait^ 
ter* Les Hoilandois ont établi à douze 
Ëeue&du Cap,.une Colonie de Religionfr- 
jjairea François > à qui ils ont donné de$> 
terres à cultiver. Ceux-ci ont planté des^ 
^signes , ib y fement du bled , & y re-^ 
cueillent en abondance touJtes les dea^ 
têts nëceffaires à la vie. 

Le climat y eû fort tempéré , û lati-^ 
tu de eft au 3 y. degré les naturels dut 
Pais. Ibnt Caffres > un peu moins, noirs: 
que cenxèt ôuinéey bien feits de corps^. 
très difpo&j mais d^ailleurs, le Peuple le 
plus groffiiex & le plus abruti qu'il y ait 
dansi le moiide. Us parlent faiis articu- 
ler ; ce qm Êût que perCoaue nf a jamaiec 
B4 apprwdïe Uuclajïguç* Us ne feroîent^ 

jQurjftftfe . 
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t4 Memoike5 du Comte 
^l68j f. pourtant pas incapables d'éducatioif» les 

^ Hollandois en prennent plufîeurs dans 
Tenfance ; ils s'en fervent d'abord pour 
interprètes , & en font enfuite des hom- 
mes raifonnables» 

Ces Peuples vivent fans Religion; ilsr 
fe nourrilTent indifféremment de toutes 
fortes d^infeéfces qu'ils trouvent dahs les* 
campagnes ; ils vont nuds , hommes 6ç 
femmes ^ à la refêrve d'une peau de 
mouton qu'ils portent fur les épaules^ 
Se dans laquelle il s'engendre de la ver<^ 
mine, qu ils n'ont pas horreur de man* 
ger. 

Les femmes portent pour tout orne • 
ment, des boyaux de moutons fraîche-^ 
ment tués , dont elles entourent leurs' 
' &ras& leurs jambes. Us font très légers à 
la courfe; ils fe frottent le corps avec de 
lagrai^Te, ce qui les rend dégoutansy 
niais très fouples, &propres à toutes for- 
tes de fàuts enfin ifs couchent tous en- 
femble pêle-mêle, (ans diftinâion de 
fexe, dans des miferables cabanes., & 
s'accouplent indifféremment comme les 
ictes , fans aucun égard à la parenté. 

Huit jours après notre arrivée au Cap 
de Bonne-Efpérance, étant fufiîfamment 
lefaitSji nous ame^xoute pour le détroit 
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îde4a Sonde f formé par les Ifles de J^ia^^i i f: 
& de «SWm^^r^.Les vents contraires nous — — • 
'firent courre du côté du Sud y Se nous 
fëparerent de la Frégate que nous perdî- 
pes de vue : nous reconnûmes les terres 
AuJîrales,C6tQS inconnues à nos Pilotes. 
Cette terre nous parut rougeâtre ; nous 
ne voulunies pas en approcher; & le vent 
étant devenu plus favorable , nous chan* 
geàmes de route ^ ôc nous reconnûmes 
rifle de Java* 

Nous manquions de Pilotes > à qui le 
détroit de la Sotîde fut fufïîramment con- 
nu : pour fuppléer à ce défaut» nous prî- 
mes le parti de naviger , fur de bonnes 
cartes 9 dont IVL de Louvois nousavoit 
pourvus , & ayant fuivi quelque tems 
rifle de Java 5 fous petites voiles , nous 
découvrîmes le détroit, où nous en-i 
liâmes aflez beureufement. 

Pendant ce trajet, tout lîéquîpage qui 
étoit fur lepont,Jfut témoin d'un Phéno- 
mène que nous n^vions jamais vu, & qui 
fournit matière , pendant quelques heu-/ 
res, aux raifonnemens de nos Fhy ficiens. 
Le ciel étant fort ferein, nous entendî- 
mes un grand coup de tonnerre, fembla- 
ble au bruit d'un canon tiré à boulet: la 
foudrequ i ûflioxt horriblement , tomba 

4an$ 
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* <f8 dans la mer, à deux cens pas du Navire, . 
^""^^ôt contîtjuaàfifflerdans l'eau, qu'elle fit 

bouilloner pendant un fort long efpacc 

de tems. 

Après une navigation d'environ deux 
mois 9 nous arrivâmes le quinzième 
^'Aofit à la vue de Bâtit an 9 où quel* 
<]ue envie que nous euifions de paiTer 
outre, nos malades, l'épulfement de tout 
le refte de Téqulpage , &,plus que tout 
cela, le défaut de Pilote , qui connxit la 
foute de Siam , nous obligèrent de relâ- 
cher. Nous pafsâmes la nuit à l'ancre; le 
lendemain j eus-ordre d'aller à terre pour 
complimenter le Roi de la part de M. 
l'Ambafladeur , & pour le prier de nous 
peruTettre de &ire les rafraichiâemens 
dont nous manquions. 

Le "Lieutenant du Fort^ chez qui je 
fus întroduk I me refufa tout ce que Je 
lui demandois. Quelqa'inûance que je 
pûs faire s il n'y eut jatnais moyen d'a- 
voir audience du Koty je repréfentaî 
tpxt j'avois à parler au Gouverneur Hol* 
landois; on me répondit qu'il étoit ma** 
lade^ £c qu^il ne voyoit peribnne depuis 
long-tems : enfin, après avoir éludé par 
làe mauvaifes déÊiites , toutes mes de-* 
jpandes^ on me dit clairement^ Se fans 

détour* 
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détour, qu€ je^e devois pas^^attendre i6S^ 
i fei*e -aucuae forte de ntfrakhillemensy 

k Roi ne voulant pas abroltrment que 
les Ëtrangecs miiTent le pied dans ho 
Fais. 

Comme finnois £ar la dureté de ce 
tefos^&que j'eiKrhargeois ouvertement 
les Hollandais, TOfficier meiit eniendre 
^ue ta fitiHtttoti Je l'Etat ne permettoit 
tîuUmeftt au Roi laifTer entrer des 
Etrangers : que fes Feuf>les à demi révdh 
tés n'attendoient pour fe déclarer ouver- 
tement qae le feccure qu'on lem* Êûfoit 
efpérer de la France <Sc de VAngUmre, 
éc que malgré tout ce que je powroîs di- 
te deFAmbaflade deSiam, j'aurois peine 
a perfuader que notre Vailfeau qui avait 
moâîtlé il prés de B intan , ne fût pas 
venu dansie deilein de raflureries/^i;âifXf 

<}e leur &ire comprendre que letefte 
de TEfcadre ne tarderoit pas long-tems 
^'arriver.Que pour cétfui regardait 4es 
Hollandois , j'avois tort de leur imputer • 
ie rt^iis qu'on nous feiTok ; que ne fer- 
vaht le Roi qu'en qualité de Troupes 
auxiliaires , ils ne pouvoietit pas faire 
moins que de lui obéir ; que du refte fî 
nous allions à Siam , t:omme je Ten 
furois iious n^avions qu'à continuer 

notre 



t 

Digitized by Google 



86 Memoibbs du Gomti^ 

6"S notre route jufqu'à Batavie, éloignée 
- feulemcat de douze lieues ; ôc que les 
honnêtetés que nous y recevrions de la 
part du G^NiiKAL de la Compagnie des 
Indes y nous donneroient lieu de con- 
JBtoître que ce n'étoit que par nëceilîté^ 
qu'on ufoit de tant de rigueur à notre . 
égards 

Tout ce qu'il difoit du mécontente* 

ment de ces Peuples & de la néceflîté 
de fermer leur Port aux Etrangers» étoit 
vrai : mais il n'ajoutoit pas , que ce mé- 
contentement venoit de ia tyrannie des 
^oliandois , auffi-bien que la duYeté 
dont je meplaignois. Voici en peu de 
mots ce qui avoit donné lieu à Pun iSc à 
l'autre 

> Il y avoit déjà cinq ou fîx ans que Sul« 
tan Agun lafle des embarras de laRoyau* 
té , s'étoit -démis de la Couronne en fa^ 

veur du Sultan Agui Ton fils. 

Quelques années après , Toit qu^il eût 
regret à fa première démarche , foit que 
Ton fils abusât eneâet de l'autorité fouve^ 
raine, il fongea aux moyens de remon-» 
%tr fur le trône» Il en conféra fecretement 
âvec les Pangrans 9 qui font les grands 
Seigneurs du Royaume , & après avoir 
|>ien pris avec çux toutes Tes mefures» 

tout 
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tout parolfTant favorable à fon deâein ^ i iSS ^ 

il fe déclara ouvertement, ôc reprit les ' 

' ornemens de la Royauté» 

Ses Peuples qui avoient été heureux 
fous fa domination, retournèrent à lui 
avec joie. Il fe vit bientôt à la tête d'une 
armée de trente mille hommes; & alor 
k'troUrVzht zffèz for( pour achever ce 
eu'ii avoit commencé 9 il vint aflîégee 
ton fils dans la Fortereflè de Bantam 
Le jeune Roi abandonné de tout le- 
inonde y eut recours aux Hoilandois :: 
ils furent quelque tems àhéfiter, s'ils 
prendroient parti dans cette affaire 
mais enfin , perfuadés qu'il» ne pour** 
roient qu'y gagner, ils embraiTerent la* 
défenfe de ce Prince 5 & entrèrent dant; 
le Païs* Les Javans aidés de quelques^ 
Macassai^s , voulurent empêcher .ht 
defcente ; i'adion fut vigoureufe de part". 

. & d'autre : mais les Javans furent dé»> 
feits 5 6c les Hoilandois demeurèrent 
yiâorieux#. 

Se voyant les maîtres , ils sîempare^ 
rent de la citadelle, Ôc.s'alTurerent doi 
jjcune Roi. Peu de tems après ils attri- 
buèrent le Pere > le furprircnt dans une- 
^mbufcade, & le firent prifonnier. Coiik- 
pie ce Prince étolifortaiméde fe s Sujets 5 
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if 6Ss • lesHoUdodoia k i^^mQt^ très éttrott 
* tement r le fils^ motos aimé , & par con^* 
lëquent moins da^g^reux^ fut un peu. 
»oim Kfftnéi hxi loiâGbent le» de-^ 
liors de la Kojduté^ taod^ qu'ils fai» 
ibient fcmsf Ton oo» gémùr LesiFctupks; 

Leui dofmmttian<étoktflrop odienle^. 

pour n'être pas déteftée : ainfi craignant 
.t0UjoiiMrs.qu]ek}tt£( révoke^ils ëk)i gnoieot 
avec grand foin de leur Part > en pré-- 
ttxIdQt tmjoiu^sles ordces daRoî,. toos; 
twEtmngers dont Pat^ord auroit pû fe« 
vorifec les rerauiemens* Ge fut eacoa»!» 
féwûute de celtes psAixiq^y qvt'ih nom: 
Kfuferent ^. comme ils avoient fefufé àt 

iroim dâmatidion^» Je n'eus^ dooc df autre- 
.j^m à prendra , 

chaloupe ^ pour revenir à bord r^Dik^, 
compte du p<Hi de.facc^ de ma i^égo^ 
jd^tton^ 

Apeine étoî$*je en mer , qoe* j^^per-- 
"fi». un bâtiment qui de loi» me parut? 
afless-peuconlidérable ^ }e voulus le re^ 
'€<MU)okpe, & jetrouvai qiiec'étoit notre- 



ivefite pke &voiSabl€s qiiue nom , étoî« à* 
¥âfi&Cft d@]^Ufifr ^^iM j^mB j à cô^é. 
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ii^utie {letlte Me , derrière laquelle nous i Çîyi 
avions d'aborémouilié. Après agus être 
témoigné la joie qu'il y aà fe retrouver, 
'j'appris de M. Joyeuxi & de tout le ref-^ 
le de f équipage, que les HoUandoîs eth 
aToiefit uiàj à Imt égard , à peu*prèè^ 
comme avec nous : que Air le refu^s 
qu'ils leur avoient fait^ ils^auroient fait. 
*voite pooY Batavie depuis trois jours,, 
mais qu'ils avoîent voulu attendra» dans; 
h penfëe qu'ik po^^ient avoir de noi& 

nouvel les. 
Notts^regagnâmesenfembie leVat(^ii!s 

oà nous nous eonfolâmes de la durets^- 
des Hoiiandois , pas: le plaifir d'j^ nous* 
jevoir. Le lendemain,le vent nous ayant?: 
paru (ayoraMe toutes les voiejs nous> 
étant interdites du coté de Bantan, aous^ 
levâmes l'ancre^^ôc nous fîmes route pouB 
Bbtavie.QuoiquecetteVilte ne foit éloi- 
gnée deBantanque de douze Keuçs,ainS 
^oe fat déjà dit, fiiute de Pitoteenten*- 
du, nous n^allions qu'en tâtonnant,. Se 
aotts- fèmes deuxr jours â& demi à fmre^ 
ce trajet. Nous entrâmes enfin dans: la^ 
itd^f oili à omfe des bancs de fable 5c: 
des rochers , dont toute la Côte- eiSk 
croîrée en mille endroits-, npusTifquâa^ 
m.es ceiitiuis dçLUOtts perdre^. 

Tdâit Batavia 
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8.Ji Batavîe eft laCâpitele des Holl«tidoâ^ 

-^ dans les. Indes ;.leijr puiflanceiy efl.for*-. 
iiîidable;. ils. y entretienneat ordinaire 
ment cinq ou fîx. mille Jiommes de. trou- * 
pes réglées , compofées de diflFérentea 
nations. La Citadelle q^ii eftplacée versi 
le milieu de. la. Rî^de 9^. eft bâtie fur des 
pilotis : elle eft de quatre baftions en- 
tourés- d'un folié- piem d^eauvive; lar 
Ville eft bien bâtie, toutes les maifons. 
€ji (ont blanches , manière desHolî^ 
kndois ; elle eft reil^lie d^un peuple in-^ 
fini , parmi lequel on voit un três-gjrand. 
nombre de. François Religionnatres &, 
Catholiques c^ue le commerce y a aui-^ 
tés. 

Le Général de la Compagnie desln^ 
des y fait fa réfideoce^ il commande daii»« 
toutes les Indes Hollandoifes, ôc/aCourï 
o'eft m.moins^ nombreufe. ni.moins.bril-* 
lante que.celle des Eois, II règle avec ua 
ConfeiL toutes les affaires de, la Nation t 
il h'eft pourtant pas obligé de déférer. 
aux< délibérations du Cqnfeil^& U peut 
agir par lui-même au préjudice de cei 

3ui auroit été arrêté : mais en. ce cas iï 
emeure chargé de L'événement & il 
en répond. C^eft à. lui que s'adrelîent 
les Ambaftades de tous les>FriDçes de^ 

Jades ^ 
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înJes, aufquels il envoie lui-même des i(5'8f; 
Arobafladears au nom de k Nation : ik ^ 
fait la paix & la guerre y comroe il lui . 
j^laît , fans qu'aucune puiflance ait droit 
3e s'y oppofer. Son Ge'Wr^/./r n'efl que. 
pour tcois. ans mais il efi. ordinairement 
continué pour toute la vie , de forte qu'il 
eft très-rare, pour ne pas dir€ fans exem* 
pie , qu'uB.G.énéraLde;la Compagnie des. 
Indes ait été deHitué*. 

Dès que nous eûmes mouiHë y jefus 
mis à terre, pour Ijui aller taire compiif^ 
ment , en débarquant je fus reçu par ua 
Officier du Portqm meconduifitauPaj- 
kis. A mon arivée la. Garde ordinaire ^ 
qui eft très nombreufe > fe. mit fous les. 
armes , & fe rangea fur deux files à tra-^ 
vers defquelles jefus introduit dans une. 
galerie ornée d£s plus belles pof celais 
nés du Japon,.. 

J.'y trouvai fon Excellence, (c'ellle. 
titre qu'on donne au Général de la Com- 
pagnie des Indes)., ilm'écout a pendant: 
tout le teras debout, & chapeau bas 
rapcueil. qu'il me fit répara amplement, 
tout ce.que j^a vois eu à eâuyer à Bantan», ^ 
Il me parla. toujpurs François,^ nous ne. - 
pûmes pas convenir du falut coup pour. 
.cou£^>, commeje k.vQttlois^ Je ne. f^ai 
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ïtSSjf.oitlcP» Tachart a pris tout ce qu^il dît 
" dans fe^ Reiatton for c€t article ; il 
jU(qu'à compter les coups de canon qut 
fbrent tirés; ee qu'il y d de bien certain^ 
e'eft qu'il fut arrêté qu'on ne lalueroit 
ée pare fii- d^autve. Pour tout le reAe , je 
n'eus qu'à demander, le Général m'ayant 
aiFciréd'iabord en termes exprès ^ qn^.tk 
n^y avoit rien qu'il ne fût en état de fai- 
re s pour témoigner à M. P Ambailkdeur^, 
la confidération qu^I avoit pour fottca-^ 
i!aâere> âc le cas particulier qu'il faifoife 
ée^ ft perfonne. 

Je revins auiB^tôt àbord , comblé de 
jbte , de rendis compte ée tout ce 
qui venoit de fe paflen Peu agrès mon 
retour le Géiîéral envoya vifiter 
cfe Chaumont ^ à qui on offrit de fa part 
db^ze mannequins pleffi$^d%erbes ôc de: 
toutes fortes de fruits ; un moment aprè5>- 
des ftaaveaux.£nvoy.é$ lui prélènterent 
deux bœufs ôc plufîeurs moutons ; ce 
Générai continua^ ainil de le faire faiuei^ 
ék tems en tenis , par les Principaux de 
ia ViiU>^ âc de lui envoyer tous les |ours^. 
toittes fortes de rafraîchiflTemens pour Ca% 
table pour Féquipage des deux Vaif- 
ieaux. 

J^oua pafsâmes huit jours entiers h< 

Batavl&jis. 
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vilités imagmabks ae la part des^ Offi* ^ 
ciers. Ce fat pendant ce îéjoat qvt^ je 
vendis les deux caiflès de Corail doot 
l'avois été cha£géà.Faris» Ub Marchanda 
Chinois s^en accommoda, en me pre- 
nant mon CcKaià aa poid&> & me ren»^ 
ésmt en argent huit fois autant pefant^. 
ce qui i^vint à la^iomme de fiiXr miâk it;^ 
mres qiâina fiiifr comptéee»(;âiiqF^idfV;:. 
c'eâ une moaoQÎe du Japon*. Si p oei 
»'étoi» pas tant pre(fô 9 j^ea aureis ttiié^ . 
un meilleur parti f cac il valoit plius que^ 
ttl» :: mai» je etua avoic ùit m gisandr 
coup de retirer iix; mille livres d'une, 
iRawliandir€^.doiit on pouyoîfe m%nt eo: 
f rance poui^ cinq cens francs* 

Tou» nos ni(«akliiâremeii6 étant iaita; 
tt nous étant mmis^ d'Un bon Pilote ^ 
nousiiœei^ route pouikSîaca. Comme k 
vent étoit favorable, nous mîmes à la 
V.oil(S^ dès» l€ gfand matitt^». Sur les onze^ 
heures du foir , la nuit étant aflezobfcu» 
re^nousapperçumes prè&de nouauûgros. 
Kavtpe qui venoit à toutes vjoUes. A fk 
maao&uvx^ , nou^ m d^utâmos^pas^ qu^U 
fie vouiàt aboinfer 9. tout le mondft pnc^ 
hs armes : nous^ tirâmes fur lui un cou^ 
dcL canon i cela nele^fij; pas changer de- 
saute.;: 
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route r pour éviter Pabordage nous fîr 

* mes vent arrière ; mais malgré tous nos 
eâForc$ le VaîfTeau aborda par la pouppei 

& brifa une partie de notre couronne- 
ment 9 j'étois.poâé fur la Dunette 9. d'où 
je fis tirer quelque coups de fufil ; per- 
ibnnene parut : alors ayant pouiTé à for- 
ce, je fis déborder. Pluiîeurs étolent 
d^avis de pourfuivre ce bâtiment: mais 
M. rAmbaifadeur ne voidaiit pas le per-^ 
mettre ^ nous continuâmes notre riiute ^ 
& dans l'obCcurité de la nuit » nous 
perdimes bientôt de vûe« 

L'équipage fit bien des raifomiemens 
fur cette avanture : les uns vouloient 
que ce fut un Brûlot que les Hollandois 
avoîentpofté derrière quelque Ifle pouc 
&ire périr les VaiiTeaux du Koi y6c em- 
pêcher VA rabaflade de Siam qni ne leus 
iàiloït pas plaifîr ; d'autres imaginoient 
quelqu'autre chofe ; pour moi je crus 
^Ôc la vérification que nous en fîmes à 
Siam, juftîfia ma penfée) je crus, dis^ 
je, que c'étoit un Navire , dont tout 
réquipaçe s'étoit en3rvré , Se dont le 
refte eflfirayé du coup de canon que nous 
avions tiré , s'étoit fauvé fous le Pont , 
perfoone n'ayant ofé donner figne de 

A cettç. 
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A cette avanture près, dont nous n'eu- i 
mes que rallarme , nous jcootinuâmes 
fort paiiibletnent notre route, jufques 
à la Barre de Siam ^ où nous mouillâ- 
mes le vingt-troiiîéme Septembre, envi- 
ron fix mois après être partis du Port de 
Breft. 

La Barre de Siam n'efl autre chofe 
qu'un grand banc de vafe , formé par le 
dégorgement de là rivière, à deux lieues 
de foQ embouchure. Les eaux font iî 
baffes dans cet endroit, que dans Jes plus 
hautes marées elles ne s'élèvent jamais 
au-delà de douze à treize pieds , ce qui 
eïl caufe que les gros vaifléaux ne Içau- 
roient aller plus avant. 
* Dès que nous eûmes mouillé , je par- 
fis avec M. le Vacher, pour aller an- 
noncer l'arrivée de M. l'AmbaiTadeur ^ 
dans les Etats du Roi de Sîam. La nuit 
nous prit à l'entrée de la rivière : ce 
Fleuve ell un des plus confidérable des 
. Indes, il s'appelle Mmqn , c'efl-à-dire ; 
* mere des eaux. La marée qui eft fort 
haute dans ce Pays , devenant contraire, 
nous fûmes obligés de relâcher. Nous 
vîmes en abordant trois ou quatre pe- 
tites maifons de canes ^ couvertes^ de 
feuilles de Palmier. M. le Vacher me 
^ Tome h I dit 
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ï dit que c'étoit-ià où demeuroit le Gou- 
" verneur de la Barre : nous defcendîmes 
de notre Canot, 6c nous trouvamies dans 
VuM de ces maifons trois ou quatre 
hommes aifis à terre fur leur cul , rumi- 
nant comme des bœufs 9 (ans Ibuliers ^ 
fans bas, fans chapeau, Ôc n'ayant fur 
tout le corps qu^une (impie toile dont 
ils couvroient leur nudité ; le refte de la 
maifon étoit aufii pauvre qu'eux* J-e n'y 
vis ni chaifes, ni aucun meuble, je de- 
mandai en entrant , où étoit le Gouver^ 
neur : un de la troupe répondit, c'^efi 
mou , . ' 

' Cette premîere.vûfi rabattit beaucoup 
des idées que je m'étois formées de Siamj 
cependant fa vois grand appétit , je de- 
paandai à manger; ce bon Gouverneur 
me préfenta du ris>* je lui demandai, s'il 
n'a voit pas autre chofe^à me donner ,[ il» 
me répondit amay , qui veut dire non. . 

C'eft ainfi que nous fûmes régalés en 
abordant Sur quoi je dirai franchement 
• que j'ai été furpris plus d'une fois, que 
: l'Abbé de Choify & le Pere Tachard qui 
i- ont fait le mcme voyage, Si qui ont vu 
' les mêmes choies que moi, femblent 
s'être accordés , pour donner au Public, 
fur le Royaume de Siam, des idées û 

brillantes^ 
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brîllântes, & fi peu conformes à la vé- id8 
rité. Il cft vrai que n*y ayant demeuré " 
que peu de mois, & M. Constance $ 
premier Minifire , ayant intérêt de leif 
éblouir, par leg raifons que je dii'ai en 
fon lieu, ils ne virent dans ce Ro3raume 
que ce qu'il y avoit de plus propre à im- 
pofer : mais au bout du compte , il faut 
qu'ils aient été étrangement prévenus, 
pour n'y avoir pas apperçu la miferequi 
fe manifefte' partout, à tel point qu'elle 
iaute aux yeux, ôc qu il eil impoiSble 
de ne la voir pas. Cela foit dit en paf- 
faut , revenons à notre voyage» 

La marée étant devenue favorable i 
nous nous rembarquâmes , & nous pour^ 
fuivunes notre route , en remontant la 
Rivière ; nous fîmes , pour le moins $ 
douze lieues , &ns voir ni' Château , ni 
Village , à la refervc de quelques mal-r 
lieureu(es Cabanes , comme celles de la 
Barre* Pour nous achever, la pluie fur- 
vint : nous, allâmes pourtant toujours. 
Se nous arrivâmes à Bancok fur ks dix 
heures du Coin 

Le Gouverneur de cette place , Turc 

de nation^ 6c un4)eu mieux accommodé 
que celui de la Barre , nous donna uti 
aflèz mauvais fouper à la Turque , oà 

lij nous 
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168 J# nous fervit du Sorbec pour toute boiC* 
ion , je m'accommodai aflès mal de la 
nourriture &; du breuvage; mais il fallut 
prendre patience. Le lendemain matin 
M* le Vacher prit un BaloUf ce font les 
bateaux du pays ^ & s'en alla à Siam » 
annoncer Farrivée de TAmbalTadeur de 
France à la Barre^ & moi je rentrai dans 
le canot pour regagner notre VailTeau. 

Avant de partir je demandai au Gou- 
verneur, fi , pour de ^argent , on ne 
pourroit point avoir des herbes , du 
fruit, & quelques autres rafraîchiflè- 
mens > pour porter à bord; il me répon- 
dit amay. Comme nos gens attendoient 
de mes nouvelles avec impatience , du 
plus loin qu'on me vit venir , on me de« 
manda en criant, fi j'apportois avec moi 
de quoi rafraîchir Péquipage ; je répon- 
dis amai , je ne rapporte, ajoutai-je, que 
des morfures de confins , qui nous ont 
" perfécutés pendant toute notre courfe. 
* Nous fumes cinq à iix jours à l'ancre, 
fans que perfonne parût : au bout de 
ce tems nous vîmes arriver à bord deux^ 
Envoyés du Roi de Siam , avec M. de 
Lano, Vicaire Apoftoiique, & Evêque 
de Metellopolis , & Monfieur PAbbé de 
LiO]^^£» Les Envoyés hrent complir 

ment 
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rnent à M. l'AmbafTadeur de la part du i 
Koi y Se de la part de M. Confiance* 
peu après les rafraîchifTemens commen- 
cèrent à venir d^abord en petite quan*- 
tité ; mais enfuite fort abondamment , 
en forte qu^ les équipages ne manquè- 
rent plus de Poules , de Canards , de ye- 
dels 9 & de toute forte de fruits des In- 
des : mais nous ne reçûmes qae très pea 

d'herbes, 

La Cour fut quinze jours pour pré^ 

parer Fentrée de M. T Ambaffadeur , el- 
le fut ordonnée de la manière fuivante* 
On fit bâtir fur le bord de la rivière, 
ide diliance en diflance y quelques Mai- 
fons de canes ^ doublées de grolTes toi* 
Jes peintes. Comme les VaiiTeaux du- 
Koi ne pouvoîent remonter là rivière , 
la Barre ne donnant pas aiTez d'eau j 
pour paiTer , on prépara des bâtiment 
propres au tranfport. 

La première entrée dans la rivière fut 
fans cérémonie , à la referve de quelques 
Mandarins qui étoient venus recevoir 
Ibn Excellence , & qui avaient ordre de 
l'accompagner. Nous fûmes bien quinze 
jours pour arriver de la Barre à la Ville 

de Joudia, ouOdiûj Capitale du Royau- 

liij Jei 
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l (SSf. Je ne fçaurois m'empêcher de relever 

^ ' encore ici une bcvue de nos faifeurs de 
^Relations* Ils parlent à tout bout de 
champ d'une prétendue Ville de Siam > 
qu'ils appellent la Capitale duRoyaume^ 
qu'ils ne difent guère moii^s grande que 
4^ari5 1 & qu^ils erobelliiTent comme U 
leur plaît. Ce qu'il y a de bien cer- 
tain y c'efl oue cette Ville n^a jamaisixib* 
iîfté que dans leur imagination; que 
le Royaume de Siam n'a d'autre Capi- 
tale que Odia ou Joudia , & que celle- 
ci eâ à peine comparable pour la gran- 
deur à ce que nous avons en France de 
' Villes du quatrième Ôi du cinquième 
ordre. 

Les Maifons de canes qu'on avoit 
bâties fur la route 9 étoieot mouvantes ; 
dès que l'AmbafTadeur 6c fa fuite ea 
étoient fortis » on les démontoit / celles 

de la dînéc fervolent pour la dinée du 

lendemain ^ & celles de la couchée pour 

. la couchée du jour d'après.Dan^ ce mou- 
vement continuel » nous arrivâmes près 
de la Capitale , où nous trouvâmes une 
grande maifon de canes > qui ne fut plus 
mouvante 9 & où M» rAmbaiTadeur (ut 
logé jufqu au jour de l'Audjence ; en 
attendant il fut vifîté de tous les grands 

Manda* 
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Mandarins du Royaume* M. Confiance i ^58 f. 
y vint, meifs incognito , par rapport à la — r~ 
dignité, & au rang qu^il tenoit dans le 
Ro;^ume} car il en ëtoit le Maître ab-; 
folu. - ' *V " 

On traita d'abord du cérémonial ôc 
il y eut de grandes conteJfïations , fur 
la manière dont on remettroit la Lettre 
du Roi, au Roi de Siam. M* FAmbaf- 
fadeur vouloit la donner de la main à la 
nain : cette prétention choquoît ouver- 
tement les ufages des Roi s de Siam , cac 
comme ils fent confifter leur principale 
grandeur , & la marque de leur fouve- 
raine puifTance, à être toujours monté? 
bien au-deffus de ceux qui paroiiTent 
devant eux > & que c'efl pour cette rai« 
fon qu'ils ne donnent jamais Audience 
aux AmbaiTadeurs que par une fenêtre 
fort élevée qui donne dans la Salle où 
ils les reçoivent; il auroit fallu pour par- 
venir à la main du Roi , élever une Ef- 
trade à plufieurs marches , ce qu'on ne 
Toul'ut jamais accorder ; cette difficulté 
nous arrêta plufieurs jours. Enfin, après 
bien des allées Se des venues , où je fus 
fouvent employé en qualité de Major , 
il fut conclu , que le jour de T Audience, 
la Lettre du Rpi feroit mife dans une 

I iiij coupe 
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1(^8 y. coupe d*or, qui feroit portée par uà 

' manche de même métal d'environ trois 
pieds Se demi , pofé par ^ àtÛbm & à - 
J'aide duquel rAmbafladeur pourroit 
IViever jufqu'à la'fenêtre du Roi» . 

Le jour de PAudience, tous les grands 
Mandarins dans leurs Balons précédés 
par ceux du Roi & de l'Etat , fe rendi- 
rent à la raarfon de M. TAmbafladeun 
Les Balons, ainfi que j'ai déjà dit^ font 
de petits bâtimens dont on fe fert comrr 
inunément dans le Royaume. 11 y en a 
une quantité prodigieufe> fans quoi l'on 
ne fçauroit aller, tout le pays étant inibn* 
dé fix mois de l'année ^ tant à caufe de 
la iituation des terres qui font extrême*- 
ment bafTes, qu'à caufe des pluies pref- 
que continuelles dans certaine faifon. 
Ces balons font formés d'un feul tronc 
^ d'arbre creufé ; il y en a de fî petits, qu'à 

peine celui qui les conduit peut y entrer. 
Les plus grands n ont pas plus de quatre 
ou cinq pieds dans leur plus grande lar- 
geur ; mais ils font fort longs , en forte 
qu'il n'eft pas extraordinaire d'en trou- 
ver qui ont au-delà de quatre-vingts Ra*- 
meurs ; il y en à même qui eo ont juf* 
ou'à cent vingt. Les rames dont on fe 
fert j font comme une efpece de pêle^ dè 

U 



t) E F o K B I K. lo;* 

la largeur de iix pouces par le bas, qui 1 68 fi. 

va en s'arrondiflant, Se longues d^un peu '■ 
plus de trois pieds. Les Rameurs font 
drefTés à fuivre la Voix d'un guide qui 
les conduit, & 4 qui ils ob^iflent avec 
une adrèfle merveilleufe. Parmi ces ba« 
Ions on en voit de fuperbes > ils repré^- 
fentéht ^ pour la plupart , des figures de 
dragons 9 ou de quelque monÛre ma- 
rin , & ceux du Roi font entièrement 

dorés. 

Dans la multitude de ceux qui s'é^ 
toîent rendus près du logis de M. TAm- 
bafladeur 9 il y en avoit peu qui ne fuf- 

fent magnifiques. Les Mandarins ayant 
mis pied à terre > Se ayant falué fou Ex- 
cellence, nous nous embarquâmes dans 
Tordre fuivant. La Lettre du Koi fut 
pofée dans un balon , fur un trône fort 
élevé; M, l'Ambaffadeur , M. l'Abbé 
de Choify & leur fuite fe placèrent , ou 
dans les balons du Roi ^ ou dans les ba<^ 
Ions de PEtat , les Mandarins rentrèrent 
dans les leurs ; & en cet ordre nous pari* 
tîmes au bruit des . trompettes ôc de$ 
tambours , les deux côtés de la rivière , 
jufqu^au lieu où nous devions débar* 
quer, étant bordés d^m peuple infini, 

que la nouveauté du fpedacle avait at^ 

tiré 
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<ÎSy. tiré, & quife proflernoità terre, àmeî- 
— fure qu^ii,vQyoit paroître le Balon <}ni 

portoitila.Lèttre du Rpw 

uiîe certaiae-diftancedi;! Palais, où étant 
defceodus 9 M» i'Ainbai]|^eur trouva 
une manière d^eftrade portative, parée 
d'un velours craoïoifi , Tur laquelle s^é- 
levoit un fauteuil doré : il y avoit en- 
core deux autres eftradeS) moins ornées, 
une pour M. l'Abbé de Choify , & la 
dernière pour le Vicaire Apoftoliquer 
Ils furent tous trois portés dans cet état 
pfqu'au Palais, où tout le cortège à 
cheval les accompagnoit. 

Nous entrâmes d'abord dans une cour 
. fort fpacieufe , dans laquelle étoit un 
grand nombre d^Elephans , rangés fur 
"deux lignes que nous traversâmes. On 

yvoyoitl'Elephantblancfircfpeftéchez 
les Siamois , féparé des autres par dif-* 
tinftion. De cette cour nous entrâmes 
dans une féconde , où étoient cinq à iix 
cens hommes allîs à terre , comme ceux 
que nous vimes à la Barre ^ ayant les 
bras peints de bandes bleues ; ce (ont 
les bourreaux, & en même tems la garde 
des Rois de SiamAprès avoir paiTé plu- 
£eurs autres cours > nous parvînmes jui; 
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qu'à la Salle de T Audience .* c'eft un i6Sfi 
quarré long , où Ton monte par fcpt à ' 
huit degrés» 

M* r Ambafladeur fut placé fur un 
Fauteuil , tenant par la queue la coupe 
cil étoit la Lettre du Roi ; M. TAbbé 
deChoifî étoit à fon côté droit, maia 
plus bas fur un tabouret , & le Vicaire 
Apofiolique de l'autre coté à terre fur 
un tapis de ptedi mis exprès , ôc plus 
propre que le grand tapis dont tout Iç 
parquet ^tost couvert. Toute la fuite de 
TAmbaHadeur étoit de même aïïife à 
terre > ayant les jambes croifées» Oa 
nous avoit recommandé fur toute chofe» 
de prendre garde que nos pieds ne pa- 
rulfent, n'y ayant pas à Siam un man* 
que de refpeâ plus conâdérable, que de 
les montrer, M. PAmbafladeur, TAbb^ 
de Choifys & M. de-Metellopolis fai-> 
foîent face au Trône , placés fur une 
même ligne ; nous étions tous rangés 
derrière eux fur la même file. Sur la 
gauche étoîent les grands Mandarins , 
ayant à leur côté les plus qualifiés , & 
ainfi fucceflîvement de dignités en di-* 
gnités jufqu'à la porte de la Salle. 

Lorfque tout fut prêt, un gros Tarn- 
Itour battit un coup : à ce Hgnal les Man* 

darina 
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6By. darinSf qui n'avoient pour tout habiller 
" ment quVn linge qui les couvroit de- 
puis la ceinture jufqu'à demi cuîâîe^ 
une efpece de chcmifette de raoulTeline, 
& un panier fur la tête d^un pied de 
long terminé en piramide , & couvert 
d'une nioufTelinet fe couchèrent tous & 
denieurerent à terre appuyés fur les ge* 
Aouils» & fur les coudes* La poâure de 
ces Mandarins avec leurs paniers dans 
le cul l'un de l'autre f fit rire tous les 
j^rançois : le tambour que nous avions 
oiii d'abord^bâtit encore plufîeurs coups^ 
tn laiiTant m certaia intervale d'un 
coup à l^autre > ôc au lixiéme coup ^ le 
Koi ouvrit 9 & parut à la fenêtre. ^ 
Il portoit fur fa tête un chapeau poîn* 
tu , tel qu'on les portoit autrefois ea 
France , mais dont le bord n'avoitgue- 
' res plus d^un pouce de large ^ ce cha*-^ 
peau étoit attaché fous le menton avec . 
un cordon de foye. Son habit étoit à. 
la Perfîenne d'une étoffe couleur de 
feu & or. 11 étoit ceint d'une riche 
écharpe , dans laquelle étoit paifé ua 
poignard, & ilavoit un grand nombre 
de bagues de prix dans plufieurs de fes 
doigts. Ce Prince étoit âgé d'environ 
cinquante ans ^ fort maigre ^ de petite 

taille ar 
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taille, fans barbe , ayant fur le côté gau- i6&S^ 
che du menton une groflc verrue , d'oii ' 
fortoient deux longs poils qui reflèm- 
bloient à du crin. M. de Chaumontj 
après Favoir falué par une profonde in- 
clination , prononça la harangue affis Se 
la tête couverte. M. Confiance fervît 
d'Interprète , après quoi M, PAmbafla- 
dcur s'étant approché de la fenêsre, pré- 
fenta la Lettre à ce bon Roi , qui , pour 
la prendre, fut obligé de s'incliner beau- 
coup , & de fortir de fa fenêtre à demi 
corps , foit que M. FAmbafTadeur le fît 
exprès » foit que la queue de la foû-cou« 
pe ne fe fût pas trouvée affez longue. 

Sa MajeftéSiamoife fit quelques quef- 
tions à M. T AmbafTadeur ; il Finterro^ 
gea fur la fanté du Roi , & de la Fa- 
mille Royale , s'enquît de quelques au- 
tres particularités touchant le Royau- 
me de France. Enfuite le gros Tambour 
battit, le^Roi ferma fa fenêtre, & les 
JMandarins fe redrelTerent. 
• L'Audience finie , on reprit la marche 
Se M. PAmbafladeur fut conduit dans 
la Maifon qui lui étoît préparée. Elle 
étoit de brique , aflez petite , mal bâtie, ' 
la plus belle pourtant qu'il y eût dans 
la Ville i car ou ne doit pas coroptet 
- de 
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X 68 de trouver dans le Royaume de Siam , 
" des Palais qui répondent à la magnifi- 
cence des nôtres. Celui du Roi eà fort 
vafle 9 mais mal bâti^ fans proportion % 
& fans goût; tout le refte de la Ville , 
qui eit très-mal propre , n'a que des 
Maifons ^ ou de bois , ou de canes > ex^ * 
cepté une feule rue d'environ deux cens 
maifons 9 afiez petites » bâties de brique» 
& à un feul éiage. Ce font les Maurts & 
les Chinois qui les habitent. Four lets Pa^ 

f odes y ou Temples des Idoles, elles font 
âties de brique , & reifemblent ailez 
à nos Eglifes. Les maifoDs des TalA-^ 
P01NS9 qui font les Moines. du Pays» 
tre (ont que de bois ; non plus que les 
autres. 

Outre FAudiencc publique , Mon- 
fieurTAmbaifadeur eut encore pluùeurs 
entretiens avec le Roi» C^eft une chofe 
fatiguante que le cérémonial de ce Pais, 
jamais d'entrevue particulière, avant la« 
quelle il n'y eût mille chofes à régler fur 
ce fu jet. En qualité de Major , f étoîs 
chargé d'aller, de venir & de porter 
toutes les paroles. Dans tout ce manège 

Sue je fus obligé de faire, & dont let 
Loi fut témoin plus d'une fois, j^eusj 
.je ne fjai fi je doi« dire ^ lç,bopheur oj^ 
^, ^ le 
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îe malheur de lui plaire î quoiqu'il en i6Sç 
foit ce Prince fouhaita de me retenir ' ^ 
auprès de lui i il en parla à M» ConT? 
lance; 

Ce Miniflre qui avoît fes vues, &quî^ 
pac des raifons que je dirai ea fx>n Ueu » 
x\è d^éfiroit pas de me voir retourner en 
France, ; au #tiioins ïî-t^t^ fut ravi des 
diff)olitibns'du Roi, &: profika de Toc- 
cafion quifi'ofFroit comme d^elie^nicme. 
H fit entendre à Sa Majeilé qu'outre les 
fervices que je pourrois lui rendre dans 
les 'Etats, U étoit convenable que vou« 
lant envoyer des Ambafladeurs en Fran-î 
êe ( car ils étotent déjà nommés 9 &,tout 
étoit prêt pour le départ) quelqu'un de 
la fuite de M. FÀmbaifadeur refiât dans 
le Royaume, comme en otage, pour lui 
œpoadre delà conduite que la Cour de 
France tiendroit avec les An^baffadeursi 
de»Siani». . -s ' 

* Sur ces ralG^ns bonnes ou mauvaifesj 
le^^i & détermina àne.pa$ melaidet 
partir , & M. Confiance eut ordre d'ex- 
pliquer à M, de Chaumont les inten- 
tions de Sa Majefté. M. de Chaumont 
répondit au Miniftre qii'il n'étoi^ pas le 
msatre de ma deâinatîon ^ ic qu'il ne 
Ittî éppartenoit p 05 de difpofer d' u n O f- 
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.1l(f8ç.ficier du Roi, Turtout lorfqu'il étoîf 
^ d'une naifTance , & d'un rang auilî dif* 
tingué , que Tétoit celui du Chevalier 
de Forbin. Ces difficultés ne rebutèrent 
pas M. Conftànce , il revint à la charge, 
êc après bien des raifbns dites , & rabat- 
tues de part & d'autre , il déclara à M» 
PAmbaâadeur que le Roi vouloit abfo* 
lument mcTetenir en otage auprès de luu 
Ce difcours étonna M. de Chau-^ 
mont , qui ne voyant plus de jour à 
mon départ, concerta avec M, Conf- 
tance , & M. TAbbé de Choify qui 
entroit dans tous leurs entretiens par- 
ticuliers , les moyens dé me faire con^ 
fentir aux intentions du Roi. L'Abbé 
de Choify fut chargé dé m'en faire là 
proportion; je n'étois nullement di& 
pofé à la recevoin Je lui: répondis que 
mettant à part le défagrément que j'au- 
rois de refier dans un pays fî éloigné , 
& dont les manières ëtoient fî oppofées 
au génie de ma nation , il n'y avoit pas 
d^apparence que je facrifîafle les petits 
conimencemens de fort^ine que j^avois 
èn France , & l'efpérance de m'élever à 
quelque chofe de plus , pour refter à 
Siam , où les plus grands établiiTemens 
ne valoient pas le peu que favois déjà. 
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L^Abbé de Choify n'eut pas grande i^Sy* 
peine à entrer dans mes raifons , & re- ^ 
cûnnoiiTant rinjuAice qu'ail y auroit à 
me violenter fur ce point ^ il propola 
mes difhcultés à M« Confiance, qui 
prenant la parole^ lui dit,» M onfieur 9 
^ que M. le Chevalier de Forbin ne s'em: « 
barra (Te pas de fa fortune; j e m'en char« « 
ge : II ne connoît pas encore ce Pays,* 
& tout ce qu'il vaut; on le fera Grand<» 
Amiral , Général des Armées du Roip<s 
& Gouverneur de Bamok, où Ton va« ' 
încefïamment faire bâtir une Citadelle ««^ 
pour y recevoir lesTroupes que le Roi«« 
de France doit envoyer. 

Toutes ces belles promefTes, qui me fu-i 
rent rapportées par M» F Abbé de Choi« 
ly , ne me tentèrent pas : je connoilTois 
toute la mifere de ce Royaume > &. je 
perfîfîai toujours à vouloir retourner en - 
France.Monfîeur de Chaumont qui étoil 
preiïe par le Roi, ôc encore plus par 
. îbn Mini Are , ne pouvant lui refufer ce 
qu'il lui demandoit il inftamment, vint 
me trouver lui-même; c je nèpuis refu-a 
fer > me dit-il, à Sa Majefté Siamoife laW 
demande qu^eiie me fait de votre Per-a ^ 
fonne, je vous confeille, comme à monct 
ami particulier j d'accepter les o^res 
Tome h K qu'on 
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, » qu^on VOUS fait^ puifque d*une manière 
39 OU d'autre ^ dès-lors que le Roi le veut 
.«abfolument,vous ferez obligé de refter* 
Piqué de.me voir fi vivement prelle , 
je lui répondis qu'il avoit beau faire , 
cpie je fie vouloir pas refier à Siam ^ Se 
que je n'y confentirois jamais y à moin», 
qii^il ne nie l^ordonnàt de la part du Roi» 
Hé bien 5 je vous l'ordonne , me dit-il;: 
B'ayant pas- d^autre paru à prendre ^ 
j'acquierçai ; mais feus la précaution de 
hxi demander un ordre par écrit , ca 
^'il m'accorda fort gracie ufement.Qua-^ 
tre jours après, je fus injftalië Amiral ôc 
Général des Arroéesr du Roi de Siam ^ 
ic je reçus en préfence de M. TAmbaf- 
&deur Se de toute (a fuite , qui m'en* fi- 
rent leur compliment ^ le Sabre & laVeii^ 
te , marques de ma nouvelle dignité* 

Tandis que M. Confiance faiîbitjouer 
tous ces reilbrts pour me tenir à Siam 
comme il alloit toujours à fes fins, il; 
n'oublioit rien de tout ce qui pouvoit 
donner aux François une grande idée 
du Royaume. C'étoit des. fêtes conti-» ' 
nuelles, & toujours ordonnées avec tout 
Fappareil qui pouvoir les releveréJleut 
loin d'étaler à M. l'Ambaâadeqr^ âr à 
nos, fxaoQois. toutes les. richeiïb j 4uTré^ 
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grand Roi, ôc capables dlmpoler ; mais 

il n*eut garde de leur dire que cet amas 
d'or y d'argent f & de pierres de grand 
prix, étoient Touvrage d'une longue fui- 
te de Rois qui avoit concouru à Taug* . 
menter. L'ufage étant établi à Shm ^ 
que les Rois ne «^illuflrent qu'autant, 
qu'ils augmentent conâdérablement' ce 
Tréfor, fans qu'il leur foit jaaiais per-. 
. mis dV toucher 9 quelque befoin qu^iU 
en puiflent avoir d'ailleurs. 

Il Ini^fit viiîter çnfuite toutes les plu» 
belles Pagodes de la Ville Se de la Cam- 
pagne ; oh appelle Pagodes à Si^mi^ le9 
Temples des Idoles^ & les Idoles elles- 
mêmes; ces Temples font remplis dô^ 
Statues de plâtre, dorées avec tant d^art 
qu'on . ks prendroit aifément pour à9 
l'or. M;; Confiance ne manqua pas de 
isiitQ entendre qu elles en étoient en ef-; 
fet^ ce qui fut crû. d'autant plus^cilef) 
ment , qu'on ne pouvoit les toucher ^ 
îa plûpart étant pofées dans des endroits^ 
fort élevés > 6c les autres étant fermées; 
par des grilles de fer qu^on* n'ouvre jib- 
maisi ôc dont il n'efi permis- d^apprQ*^ 
cher qu^à une certaine distance;. . 

La {nd^âcence des préfens deHinés^ 

Kij; au. 
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^^^S* au Roi 6c à U Cour pouvant contribuer 
au deffeîn que le Miniftrefe propofoît,il 
épuifa le Royaume pour ies rendre ea 
eâèt très-magnifiques. Il n^y a qu'à voir 
ce qu'en ont écrit le P. Tachard&i Ab- 
bé de Choify , on peut dire dans la vé- 
rité qu'il porta les chofes jufqu'à Tex- 
cès, & que non content d'avoir ra- 
tout ce qu'il put trouver à Siam^ 
ayant , outre cela , envoyé à la Chine & 
au Japon , pour en rapporter ce qu'il y 
avoit de plus rare & de plus curieux» 
il ne difcontinua à faire porter fur les 
Vaiffeaux du Roi , que lorfqu îi n'en 
furent plus contenir. 
' Enfin, pour ne laiffer rien en arrière^ 
eliacun eut fon préfent en particulier^ Se 
il n y eut pas jufqu^aux matelots, qui ne 
. fe fentiifent de fes libéralités. Voilà com- 
itient , & par quelles voies M. PAmbaC- 
fedeur & tous nos François furent trom- 
pés par cet habile Miniftre , qui ne per- 
. dant pas de vûefon projet, n^>ublioit 
rien de tout ce qui pou voit concourir à 
îe faire réufltr. 

* • Tout fe préparoît pour le départ. M. 
de Chaumont eut Ton Audience de con«* 
g.é ; comme je ne devois pas le fuivre ^ 
èc que îe ne trouvoîs pas à employer à 
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Slam les fîx mille livres que m'avoitpro- 1 6Sfi 
duit le Corail de Madame Rouillet : je ■ 
remis cette fomme entre s mains du 
Faâeur des Indes, de qui je retirai une 
Lettre de Change que j^envoyai à cette 
^ Dame^ m'excufant de n'avoir pas &it Tes 
commiflions , fur ce que je n^avois pas 
trouvé de quoi employer fon argent d'u- 
ne manière convenable. Enfin le jour du 
départ étant arrivé > nous partîmes M. 
Conftance & moi pour accompagner M. 
TAmbaffadeur jufqu'à fon bord , d'où 
après bien des témoignages d^amitié de 
part 6c d'autre ^ nou& retouroàmes à 
Louvo. 

Il eft tems maintenant d'^expliquer les 
vues de politique de M. Confiance; 
nous dirons après les raifons pour lef- 
quelles il fouhaittôit G ardemment de 
me retenir à Siam. Ce Miniftre Grec de 
nation, & qui de fils d'un Cabaretier 
d'un petit Village appelle la Cuflodt dans 
l'iile de Ctphalome 9 étoit parvenu à 
gouverner defpotiquement le Royaume 
de Si^m y n'avoit pu s'élever à ce pofte > 
& s'y maintenir , fans exciter contre lui 
la jaioufîe de la haine de tous les Manda- 
rins , &-du Peuple même. 

11 s'attacha d'abords fervice d» 

Barkahn^ 
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?^^5^* Barkalon • c'eft-à-dire , aù premier Mi^ 
niftre : il en fut très goûté , fes maiiie*^ 
res douces engageantes , & plus qm 
tout cela > un efprit propre pour les af'* 
faires , & que rien n'embarraffoit , lui 
attirèrent bien-^ôt toute la confiaucede 
fon Maître qui le combla de biens, & 
qui le préfenta au Roi 9 comme un Sut 
jet propre à le fcrvir fîdellement. 
• Ce Prince ne le connut pas long tems 
fans prendre aufll confiance en lui rmais 
par une ingratitude ^u*on ne fauroit af- 
&z déteffter , le nouvea» Favori ne 
iroulant plus de. concurrent .idans les: 
bonnes grâces du Pirince , Si abalant 
du pouvoir qu'il avoit déjà auprès de 
lui , fit tant qu'il rendit le Barkalon Tuf* 
ped, & qu'il engagea peu après le Roi 
à Te défaire d'un Sujet fideie y ôc qui Fa^* 
voit toujours bien fervi. Cefi par-là 
que M. Confiance faiiant de fon. bkn^ 
faifl^ur la première viftime qu^il im- 
mola à fon ambitiorr,^ conomeaça à le 
rendre odieux à tout le Royaume. 
' Les Mandarins ôc tous les Grands ir» 
rités d^n procédé qui leur doimoir licut 
^e craindre à tout moment pour eux-^ 
mêmes , confpirerent ën 'fecret contre le 
aouveau Mimilrej^ & ik pfiopo&f eut de 

te 
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le perdre auprès du Roi ; mais il n'étoit 1 6&f* 
plus tems; il difpofoit fi fort de refprit ' 
(du Prince ^ qu'il en couU k vie à piits 
de trais cens d'en^tr'eux , qui av oient 
voulu croifer fa faveur. Il fçut enfuite 
fi bien profiter de fa fortane & des foi- 
bleifes de fou Maître , qu il ramaiïa des: " 
richedès immenfes5 ^^^^ P^^ concuir» 
iioas & par fes violences » foit par le 
commerce donc il s^étoit emparé, Se 
qu^il faifoit feul dans tout le Royaume. 

Tant d'excès qu'il avoit pourtant tou*^ 
jours colorés Tous le prétexte du bien 
pubUc^ avoient foulevé toutle Royaume 
cuTitre lui : mais tout fe pafToit dans le 
fecret^ & perfonne n'ofoit fe déclarer r 
Us attendelent une révolution , que \^ 
vieilleife du Roi ôc fa faute chancellan* 
te , leur faifoient regarder comme pro« 
chaîne. 

Confiance n^ignoroit pas leur mau- 
vaife difpofîtion à fon égard il a voit 
ti^p d'eiprit » il connmâbit trop le^ 
maux qu'il leur avoit fait, pour croire 
qu'Us Les eufïèntr il- tôt oubliés eux ^mè- 
if^Si. li.fçavoit d'ailleurs mieux que per-* 
^ne^ combien peu il y avoit à compter- 
i^r lafanté du Roi toujours foible 5c lan- 
jguifIante«^ILconfloiiIbit dui& tout ce qu'iË 
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f^8f. avoit à craindre d'une révolution , & il 
comprenoit fort bien qu il ne s'en tire- 
roit jamais 9 s'il n'étoit appuyé d'uDe 

Puiflance étrangère qui le protégeât ea 
s'établiiTant dans le Royau|ne. 

C'était 'là en effet tout ce qu'il avoît 
à faire , & l'unique but qu'il fe propo- 
foit. Pour y parvenir , il falioit d'abord 

Îerfuader au Roi > de recevoir dans fes 
Ltats des étrangers, & leur confier une 
partie de Tes places. Ce premier pas ne 
coûta pas beaucoup à M. ConAance; 
le Roi déferoit tellement à tout ce que 
fon Miniflre lui propofoit^ & celui-ci 
lui fit valoir fi habilement tous les avan» 
tages d'une alliance avec des étrangers» 
que ce Prince donna aveuglément dans 
tout ce qu'on voulut* La grande diifi-* 
culte fut de fe déterminer dans le choix 
du Prince à qui on s'adreiTeroit. 

Confiance qui n'agilToit que pour lui, 
n'avoit garde de fonger à aucun Prince 
voîfin, le manque de fidélité eft ordi- 
naire chez eux, à il y avoit trop à 
craindre , q u'après s'être engraifTés de 
fes dépouilles?, ils ne le livraflent aux 
pourfuites des Mandarins , ou ne-fififent 
quelque Traité dont fa téte eût été le 
prix* ^ 

Les 
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r Les Anglois & les Holiandois ne pou- 1 

{voient être attirés à Siam par refpéran* 
ce du gain , le Païs ne pouvant fournir à 
un commerce confidérable : les mêmes 
ralfons ne lui permettotent pas de s'a^ 
dreiTer ni aux Efpagnols , ni aux Portu- 
gais ; enfin ne voyant pas d^autre ref* 
fource 9 il crut que les François feroient 
plus aiCéé à tromper. Dans cette vue il 
engagea fon Maître à rechercher TAl- 
liance du Roi de France par FAmbafla- 
de dont nous avons parlé d'abord 9 ôC 
ayant chargé -en particulier les Ambaf- 
£ideurs d^infinuer que kur Maître {onr 
geoit à fe faire Chrétien, chofe à quoi 
il n'a voit jamais penlé , le Roi crut c^u'ii 
étoit de fa piété de concourir à cette 
bonne oeuvre, en envoyant à fon toiuç 
des Ambaffadeurs au Roi de Siam, 

Confiance voyant qu'une partie de 
fon projet avoit li bien réiiilî , fongea à 
tirer parti du refte. 11 commença par 
s'x>uvrir d-abord à M. de Cbautnont 9 
à qui il fit entendre que les Holiandois, 
dans le deflTein d'agrandir leur commer^* 
ce, avoient fouhaité. depuis long-tems 
un établifiement à Siam ; que le Roi 
xïcn avoit jamais voulu entendre parler ^ 
craignant Thumeur impérieufe de cettç 
TomcL ' t nation^ 
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• nation ; & appréhendant qu'ils ne feren- 

• diflënt înaîtres de fes Etats : mais que ff 
le Roi de France , fur la bonne foi de 
qui il avoitplus à compter, vouloit en- 
trer en Traité avec Sa Majefté Siamoi* 
fe , il fe faifoit fort de lui faire remettre 
la Forterefle de Bancok ^ Place impor- 
tante dans le Royaume , & qui en eft 
comme la clef, a condition toutefois 
qu'on y enverroit des Troupes , des In- 
génieurs 9 $c tout ^argent qui feroit né- 
cefTaire pour commencer rétabliiTement. 
' M. de Chaumont & M. TAbbé de 
Chdify, à qui cette affaire ayoit été com- 
muniquée 9 oe la jugeant pas f^iiable ^ 
ne voulurent pas ^en charger. Le Pcre 
Tachard n'y fît pas tant de difficulté ; 
ébloUi d'abord par les avantages qu'il 
crut que le Roi retireront de cette al- 
liance , avantages que Confiance fit fon- 
nerbien haut, & fort au-delà de toute 

dpparenceilevénté;tronipéd'aiileurs|par 

ce Minlflre adroit, & nicme hypocrite > 
quand il en étoit beioin y & qui cachant 
toutes fes menées fous une apparence de 
2ele , lui fit voir tant d avantages pour la 
SKeiigion , foit de la part du Roi de 
6iam, qui félon lui ne pouvoit manquer 

4p '[p faixe Chrétien uo jour^ foit pat 

yap£orç 
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Rapport à la liberté qu'une Garni fon i ô'Sj'; 
Fjraoçoifeâ Bancok affur eroît aux Mif- ' ' 
fionnaires pour Fexercice de leur minif- 
tere ; flatté enfin par les promefles de M.- 
Confiance , qui s'engagea à faire un éta- 
bliiïement confîdérable aux Jefuites, à' 
qui il devoit faire bâtir un Collège^ &> ^ 
un Obfervatoire à Louvo; en un mot, 
ce Pere ne voyant rien dans tout ce pro- 
jet que de très avântageux pour le Roi , 
pour la Religion & pour fa Compagnie^ 
n'héfîta pas à fe charger de cette négo«> 
dation; il fe flatta même d'en venir à 
bout, & le promit à M. Confiances 
Jfiippofé que le Pere de la Chaize voulût 
s'en mêler 5 Remployer fon crédit au* 
près du Roi. 

' Dès-Jors le Pere Tachard eut tout le 
fecret de l'Ambaflade, & il fut déter- 
miné qu'il retournerok en France avec 
les Ambafladeurs Siamois. Tout étant 
aii^ arrêté , mon retour étoit regardé 
par Confiance comme l'obftaclequi pou* 
voit le plus nuire à fes deffeins ; en voici 
la raifon* Dans les différentes négocia- 
tions où mes fondions de Major de 
PAmbaflade m'avoientengagéauprès de 
lui, il avoit reconnu dans moi une hu- 
meur libre^ Si, un caraâere de franchife; 

' ' T • • • 

• jL ij ^ui 
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6^ y« qjLii m m'a^dnt jamdîs perœia de dillt« 
muler^ nie faifoît appeller tout par foa 
nom* cette penfée il appréhenda 

que n'^ayam pas une fort grande idée de 
oiam j Se du commerce qu'on pourroic 
y établir, çe que j'avois domi^ à cofinoH 
tre afleZf ouvenement; quoique je ne 
ipe d^i|tafl« en aucune forte de ion def*^ 
ièin j il {ippréhenda ^ dis'-je » qu'étant en 
France » je ne filïe de même qu'à Siam.i 
& qu'en divulguant tout ce que je pen* 
fois d^ Pvais»9 je ne fuinaile d'un feul 
mot un projet fur la réiiflîte duquel il 
ifondoit toutes fi^s efpérances« 

£t s'il fàiut dire la vérité , il ji'avoit 
pas, tort de sxt pas £e £çx à moi fur co 
point; car je n'aûrois jamjais manqué 
de difQ (out ce que j'en iàvois , ayant 
allez à cœur l'intérêt du Roi & de lia 
Kation^ pour ne vouloir pas donne« 
lieu par mon iîlence à une entreprif^ 

d'une très -grande depenfe , ÔC de nul 

rapport^ Appréji^ndwt di^ne qu'eo 4w 
fant la vérité , je ne gâtafle tout ce qu'il 
avoit conduit avec tant d'art ^ il fit tout 
ce qu'il put pour me retenir > ainfi que 
j'ai déjà dit. 

Voilà au vfiaî quelles furent £es fat«> 
Çg^yàQU je Ae comment à être in^ 
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tcvkf qu'après le départ des Ambaù^ i5?r; 
dears ^ dans une longue converfation - 
que j'eus avec lui, -ôc dans laquelle il 
me la^ entrevoir une grande partie d^e 
ee que f ai rapporté^ & pour le fefie^ j'ea 
m été infiratt dans; la fuite ^ en partie 
dans des converiations particulières que 
j^ai eu avec des peribanes qui en étoiettf 
informées à fond , & en partie par la 
fuite des ëveneuicns^ dont il m'a été 
aifé de démêler le principe, à mefure 
%ue je les voyais arriver.. Je reviena 
maintenant à mon féjour à Siam. 

Après le départ des Ambadadeurs-^ 
|e tue rendis à Louvoaivéc M. ConAan^^* 
ce. Louve eft une maifon de campagne 
éu Kot deâèaifr; ce:Briiide y£ait (aréli* 
dence ordinaire , & ne vient à Joudia^ 
^ ' en .eâ éloigné d'environ fept lieues^ 
que £urt rarement Se dans certains jours 
de céréaK>nie. A mon arrivée }e fus. ia^ 
traduit dans le Palais pour la première 
fois. JLia iituatioa ou je trouvai les Man« 
ëarifi^ raefurprit extrêmement, &quoi-^ 

3ue j'eufTe déj^ un grand regret d'êtr* 
enteuré à Siam ^ il a^acerot au double 
par ce que je vis* ^ 
Tous les Mandarins étoient éffis en 
jroad £ur des. uattes^ laites de pçtit ofier • 
, " JLiij[ Une^ 
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î^8j. Une feule lampe éclairoit toute ce tté 
' ""Cour, & quand un Mandarin vauloit 
lire ou écrire quelque chofe , il tiroit 
de fa poche un bout de bougie de cire 
jaune , ij rallumoit à cette lampe , & 
r a p p 1 i q u oi t en fu ijte fur une pièce de bois} 
qui tournant de côté & d'autre fui: ua 
pivot, leur fervoit de chandelier, 
■ Cette décoration f\ différente de celle 
de la Cour de France 9 me fit demander 
à M. Confiance il toute la grandeur de 
tes Mandarins fc maniiefloit dans ce qi\^ 
je voyoîs ; il me répondit qu'oui. A cet4 
te réponfe me voyant interdit, il me tira 
. à part , & me parlant plus ouvertement 
qu'il n'avoit fait jusqu'alors : ^ ne 
» foyez pas furpris*, me dit-il , de ce 
3f> que vous voyez; ce Royaume eil pau^ 
» vre à la vjérité : mais pourtant votre 
a> fortune n'en fouffrira pas , j'en fais 
9> mon atiaire propre n ; 6c enfuite ache«/ 
vant de s'ouvrir à moi , nous eûmes une 
longue converfation, dans laquelle il me 
lit part de toutes fes vues qt» teve- 
jioient à ce que j'ai rapporté il n'y a 
k qu'un moment. Cette conduite de M.. 
Confiance ne me furpritpas moins q^ue 
la mifére des Mandarins / car quelle ap- 
parence qu'un politique fi rafiné dût s'ou- 
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Vrir fi facilement à un homme dont il I 
ne venoit d'empêcher le retour en Fran- 
ce > que pour n^avoir jamais ofé £e £er à 
fa difcrétion* 

Je oontinuai ainfl pendant deux mois 
àaller tous les jours au Palais, fans qu'il 
m'eût été pofTible de voir le Roi qu'u-v 
ne feule fois; dans la fuite je le vis un 
peu plus fouvent. Ce Prince me deman«* 
da un jour fî je n'étois pas bien-aife d'é* 
tre reflé à fa Cour f J e ne me crus pas 
obligé de dire la vérité ; je lui répondis 
que je m'eftimois fort heureux d'être an 
fervice de S. M. Il n'y avoit pourtant . 
îieQ au monde de fi faux ; car mon re- 
gret de n'avoir pu retourner en France, 
augmentoit à tout moment 9 furtout 
lorfque je voyois la rigueur dont les 
moindres petites fautes étoient punies. ' 

C^eft le Roi lui-même quLfaitexé*; 
cuter la Juflice; j'ai déjà dit qu'ila tou-: 
jours avecjui quatre cens bourreaux qui: 
compofent fa garde ordinaire. Perfonne 
ne peut fe foufiraire à la févérité de fes. 
châtimens. Les fils 6c les frères des Rois. 
jï*en font pas plus exempts que les aut res. 
Les châtimens ordinaires font de fen-^j 
dre la bouche jufqu'aux oreilles à ceux 
qui ne parlent pas afiez ^ & de la coudre 

Liiij à 
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, à ceux qui parlent trop. Pour des fauteS 
allez légères 9 on coupe les cuiiies à ua 
homme, on lui brûle les bras avec un 
fer rouge , on lui donne des coups de 
fabre Tuf là tête 5 ou on lui arrarhe les 
dents. Il faut n^avoir ^refque rien fait 
pour n'être condamné qu^à la baflona-i 
de , à porter la Cangue au col > ou à 
être expofé tête nue à Tardeur du foleil; 
Pour ce qui ell de Te voir enfoncer des 
bouts de cannes dans les ongles > qu'od 
pouflèjufqu'à la racine, mettre les pieds 
au Cep 9 & plufîeurs autres fupplices de 
cette ^rpece. II n'y a prefque perfonno 
à qui cela ne foit arrivé, au moins quel-:r 
quefi^is dans la vie. 

Surpris de voir les plus grands Man« 
darins expofés à la vigueur 4e ces trai« 
temens, je demandai à M. Çonôancc 
£ >j'avots à l^scraindtepoufT moi : il me 
répandit que non , & <j.ue cette févérité- 
i/avoit pas lieu pour les étrangers : mai& 
il mentoit, car il avoit eu lui-même" 
la baâonnade fous le Minifire précé^- 
dent, comme je Trippris depuis. 
. * Pour achev.er, le Koi n^ donner 
utte nrnCon hrt petite ; ofl y oiit- trente-^ 
fix efclaves pour me f^vir> & deux 
éléphans* La AQumture de tout Riooc* 

^ doakeâiq|UQ 



Digitized by CoogI 



D B F O R B ï N. ' IZCf 

ëomeilique ne me coutoit que cinq (oIa t^Bs^ 
par jour, tant les hommes font fobres'"*"^^ 
fiaos ce Fais ^ & les denrées à bon mar«« 
ché; fa vois la Table chez M, ConfTanr 
ee; ma maifon fut garnie de quelque* 
meubles peu cenfidérables ; on y ajou^ 
ta douze ailiet^es d'argent^ deux grandes 
coupes de même métal 9 le tout fore 
mince^ quatre douzaines de fervietes de 
toile de coton » & deux bouges de cire 
jaune par jour. Ce fut là tout Téquipa-* 
ge*de Mm le GrandÂmiral y Général dep 
Armées du Roi : il fallut pourtant s'eiv 
ecMit^nten 

Quand leRoî alloît à la campagne i 
w k la chaileà Téléphant , il fourniilbic 
à la nourriture de ceux qui le fui voient 2 
^ nous fervoit alors du riz & quelque® 
lagoûts à la Siamoife; les naturels dis 
Paîs les trouvoient bons :mais ijiaFran« 
çoîs peu accoutumé à ces fortes d'ap« 
prêts^ ne pouvoit guer^ s'en 9.ccommo4 
oen A la vérité M. Cod^fiaoce qui (ui« 
voit prefque toujours , avoit foin de fai-»^ 
fe porter -de cpioi mieux manger rma» 
quand les affiiires particulières le rete-» 
noi«vnt ck^ziM 9 j'avois grande peine ^ 
îwe contenter de la cuifîne du Roi, 

^Oi^v^c v^aos ces ù}jct^^^ divertiiTe^ 
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^.nien$> le Roi me faifoit Thonneur dô 
4>iii . mm s'entretenir avec moi , je lui répondois 
par ilnterprete que M, Confiance m'a- 
vo?t donné. Comme ce Prince me don* 
noit beaucoup de marques de bienveil- 
lance , je me hazardois quelquefois à des 
liberté^ qu'il me paiToit ^ mais qui m-* 
rotent mal réuilîàtout autre. Un jouir 
qu'il vouloit faue châtier un de fes do-' 
meflicjues , pour avoir oublié ua mouK 
choir , ignorant les coutumes du Vais , 
& étant d'ailleurs biea*aiies d'ufer de 
ma faveur pour rendre fervice à ce mal- 
heureux , je m'avifai de demander gra-*^ 
cepourhîi. 

Le Roi fut furpris .de ma hardieiTe^ 
& fe mit en colère contre moi ; Mon-! 
jieur Confiance qui en fut témoin pâlit ^ 
& appréhenda de me voix féveremeotr 
punir : pour moi j.e ne me déconcertai 
points Se ayant pris la parole 9 je dis à 
ce Prince, que le Roi de France mon- 
Maître étoit charmé qu'en lui deman- 
dant grâce pour les coupables, on lui 
donnât occafion de faire éclater fa mo- 
dération & fa clémence , & que fes Su- 
jets reconnoiflans les grâces qu'il leur 
îFaifoit, le fervoient avec plus de zele 
1& d'aâeâioA ^ & étoient toujours prêts 
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î expofer leur vie pour un Prince qui fei6Sf^ 

rendoit fi aimable par fa bonté. Le Roi ' 
fchamté de ma réponfe^ fit grâce au cou- 
pable , en difant qu'il voujoit imiter le 
Roi de France : mais il ajouta que cette 
conduite qui étôit bopne pour les Fran- 
çois naturellement généreux, feroit dan- 
gereufe pour les Siamois ingrats , & qui 
ne pouvoient être contenus que par la 
fëvérité desr châtimens. 

Cette avanture fit bruit dans le Roy ait-^ 
me 9 Se furprit les Mandarins ; car il9 
comptoient que j'aurols la bouclie cou- 
fue , pour avoir parlé mal-à-propoy» 
Confiance même m'avertit en particu- 
lier d^y prendre garde à l'avenir , & blâ- 
ma fort ma vivacité , qu^îl accufa d*im-* 
prudence : mais je lui répondis , que je 
ne pou vois m*en repentir, puifq^u^eUe 
ûi^avoit réiillî fi heureufement 

En effet , bien loin de me nuire , je 
remarquai que depuis ce jour là le Roi 
prenoit plus de plaifir à s'^entretenhr avec 
moi» Je ramufois , en lui faifant mille, 
contes que j'accommodois à ma manie-^ 
re, & dont il paroifToit fatisfait. Il eft. 
vrai qu'il ne me f^Uoit pas pour cela 
ds efforts , ce Prince étant groC- 
fier (Se fott ignorant. Un jour qu*étanl; 

k 
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^idS J« à la chaflè> il donnoit Tes ordres poiUf 
^ la prife d'un petit éléphant, il me de* 
n^nda ce que je penfois de tout cet 
appareil, qui ayoit en effet quelque choSf 
de magnifique : » Sire, lui répondis^ je, 
» en voyant Volrç Majeâé entouréede 
» tout ce cortège , il me femble voir la 
9 Roi mon Maitr e à la tête de fes trour^ 
a^.pes, donnant Tes ordres , & difpofant 
» toutes chofes dans un jour de coni-* 
» bat. » Cette rëponfe lui fit grand plai- 
fir , je Tavois pr^vû ; car je iàvois qu il 
n'aimoit rien tant au nionde que d'êtrci 
comparé à Louis I.B Gkand*. 

Et s^il faut dire la vérité , cette corn* 
paraifon qui ne rouloit que fur la gran<^ 
deur & la. magnificence extérieure ésm 
deux Princes 9 n'ëtoic pas aj^iblumexit 
£uis /quelqjue juâcâe , -y ayaot - pieu de 

fpeflacle au monde plus fuperbe, que 
les forties publiques du Roi de Hiom $ 
car quoique le Royaume foit pauvre > 
& qu'on n^y voye aiacun veôige de 
gnifîcetice nulle part; cependant, lor&i . 
que le Roi qiti pafTe fa vie renfermâ 
dans Pintérieûr àe (on Palais > fans qx» 
perfonne y foit jamais admis:> pas même 
(es plus intimes canfidcns » à qui il no 
parle <{i|e par une fenêtre ^ lors^ dis* je > 
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y paroit dans tout^ la pompe convena-j ^ 
l)k à la majeilé d'un très grand Roi. 
. Une des forties où il fe montre avec 
plu&<t'éc.lat , c'eil lorfqu'il toûtjssk^ 
années , fur la rivière commander aux 
çaux de le retirer^ J'ai d4ja dit plus 
d'une£M« que tout le Royaume eft inon- 
dé fi,x mois de Tannée, cette inonda- 
^ tiofteftprincipalenient cauféeenÉtépar 
la fonte des neiges des montagne^ dd 
^artarie : iraîs^lorlque THy ver rjevient 
|e degd ceffant , ks eatix coaMiencent 
peu à peu à ditninuer ; & isuiTant le Pàïtf 
à fec, les Siamois prfemvent ce teoîs p9Uf 
fabe l^r/écoltede^ri^9 qu^ilftoiit plus 
abondamment qu en aucua autre pais 
du monde*.^ 

Oeft dans cette faifon, & lorfqu'on 
commence à $'appercevair que les eaux 
fontiK^tablemeni ctiminuées, que le Roi 
fort pour la cérémonie dont'nou^ par-- 
\om. il y paroit fur un grand Trône tout 
éclatant d'or ^ pofé fur le milieu d'un 
})alop fuperbe : dans cet état fuivi d'une 
foiJc de grands & de petits Mandarins 
aiTemblé» de toutes Provinces , cha^ 
cun dans des balons magnifiques, & 

§çcompa^nps eux-mêmes d'une inânitç 

^'autres 
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'îï^/. d'autres balons , il va jufques dans lirif 
^ ' ~ certain endroit de la civière , dqnner ua 
coup de fabre dans l'eau , en lui corn- 
aiandant de ie retirq;. Au retour de cet-, 
te féte il y a irn prix confidérable pour le 
balon qui remontant la rivière arrive le ] 
premier au Palais ; rien n^efi fi agréable 
que ce combat ^ 6c les diâférens tours que i 
ces balofis qui remontent avec beaucoup j 
4e légèreté, fe font entr'eux pour fe fup- . , 
^planter. ^ 

Pour revenir à notre chaiïe; après 
que Télépbant ùxt pris^ le Roi continua 
à s'entretenir avec moi , & pour me fai- 
re comprendre combien ces animaux pa- | 
roîflent doiiés d'intelligence. <c Celui 
» que je monte aduelleftient, nie dit ce 
w Prince, peut être cité pour eiempie; il , 
» avoit, il n'y a pas long-tems, un CoYna$ \ 
» ou Palfrenièr qui le laifoit jeûner » en- i 
» lui retranchant la moitié dcg^ce qui 
éloit deiliné pour fa nourriture* Cet 
3> animal qui n'avoit point d'autre ma- 
9» niere de fe plaindre que Tes cris , en 
a» fît de fi horribles , qu'on les entendoit 
w-de tout le Palais. Ne pouvant deviner 
^ pourquoi il crioit fi fort , je tne doutai 
» du fait, & je lui fis donner un nou- 

p veauCom; qui étant plus fiilek^ & qui \ 

lui ^ 
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îul ayant donné , fans lui faire tort , œ i 
toQte la mefure de ris » réiéphaot la «ç 
partagea en deux avec fa trompe, & « 
û'en ayant mangé que la moitié , il fe « 
mit à ccier tout de nouveau, indiquant « 
par4à à tous ceux qui accoururent au « 
bruit , l'infidélité du premier Corna 9 « 
qui avoua fon crime , dont je le fis fé- « 
verement châtier. « 

Ce Prince me raconta encore fur ce 
fujet piufieurs autres traits qui m'au« 
roîent parus incroyables, fî tout autre 
m'en avoient fait le récit : mais voici des 
faits que j'ai vu moi-même. Quand les 
éléphans font en rut , ils deviennent fu- 
rieux, enforte qu'on efl obligé pouf les 
adoucir» de tenir une femelle auprès 
d'eux, furtout lorfqu'on va les abreuver. 
La femelle marche devant avec un liom- 
* me delfus , qui donne d'une e^ece de 
cors , pour avertir le monde d'être fut 
fes gardes , & de fe retirer. 

• Un jour un éléphant en rut, qu'on 
menoit ainfi à l'abreuvoir, fe fauva» ôi 
fut fe mettre au milieu de la rivière , 
hurlant, ôc faifant fuir tout le monde* 
Je montai à cheval pour le ftiivre, & 
pour voir ce qu'il deviendroit y je trou-* 

y ai la fenune du Corna €|^ui étoit accou- 

m 
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ft($0y«rueruElebord de Teau^ <5c qulfaifant 
wi ' . des reproches à cet animal , lui parloit 

à peu près en ces termes : ^ Tu veux 
9» donc qu'on coupe la . cuifle à mon 
» mari » car tu fçais que c'efl le châti- 
» ment ordinaire des Cornas, quand ils 
» laiHent échapper leurs éléphans f Eh 
m Sien ! puifque mon mari doit mourir , 
» tiens 9 voilà encore mon enfant, viens 
» le tuer at|fli* » ^n achevant ces mots» 
lelle pofa l'enfant à terre, & s'en alla. 
L'enfant fe mit à pleurer > alors l'élé- 
phant parut fe laiffer attendrir; il fortit 
Teau» prit l'enfant avec fa trompe , 
& l'apporta dans la mailbn, oà il demeu* 
. fa tranquile» 

Un autre jour je vis un autre éléphant 
qu nienoit à l'abreuvoir , comme il 
badinoit par les rues avec fa trompe » 
il la porta auprès d'un tailleur» qui 
|M7ur l'obliger à fe retirer , le piqua avec 
fon aiguille. Au retour de la rivière , il 
alla badkier de nouveau auprès du Tail- 
leur, qui le piqua encore légèrement ; 
à Pinftant .méme cet animal lui couvrit 
Je cqrps d'une barrique d'^eau bourbeufe 
qu'il avoit apportée pour fe venger. 
-Quand le c^oup fut Êiit,l'éléphant voyant 
loa- homme ainii'iaondéi s'applaudit, ôc 

parut 
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parut rir^ i fa manière ^ comn^ pour- lûZ^?^ 
foit Éake ua hoiQjiqç qui ^uroy; foit quel*- - • 
çue bçn Xovff*^ 

Leii Siamois tireott des fervfce» confî*" 
4ér«l;vl^ de cm aokniiux ». il^ s'en fer ^ 

|urt<^ ppttï ^ivpir foin jd^ p^fcus wfajDSS 

Fj^iuieat ai»^}e^^ 
çheftt d^i^s d^ petk'S branles^ ibierceat 

^t^foio, elle les d^ande à Féléphanjjp. 
qui Ips va ohfitckQn 9&iei^h^ ftp^orteu 

Le Roi continuoit à me donner toua^ 
1^ jQVrs dje ap^y^ka marques de boa-^ 
%éi Ça m'admettant d.e plus enplus daa» 
f^^ntrt\ips^^ jji^Ûçi^ms. Il arriva ua> 
ja^r qu'en r^^ff qftpt de Ift chaâe , il fe 
^çnvia lïi^i. ^ Ijje J^od^eroain fa oialadiq:: 
f|igm«ata, fur «fucn tes Miédedoa ayaor 
ét4 Sp^çUés , ils opinèrent à la iaignéev 
Jl y ^oijt d^ la 4i&ésaité à ce dmnede?; 

les 3ian[iQi$ regardant leur Rpi 
c(9fDme ufie I^vinité» iUm'oferobot io- 

toucher. L'affaire étant propoféç au#. 
Çp^ifeil» un Mandann fut^ d'avis qu^^: 
perçât un grand rideau, à travers lequel 
j^la)eûé ayant paiËi le bras , ui^ iCcblT- 
fur^ien le digueroit, fans fsavpirqn^ 
èètieRoL 

JfimeL M Cet 
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\t 6S^. Cet avis ridicute ne nie plut pas 9 & 

' me fervant de la liberté que j'avoîs de 
parler 9 fans qu'on le trouvât mauvais ^ 
je dis que les Rois font comme des fo- 
ieilsi dont Ja clarté, quoiqu^obfcurcie 
par des nuages pafoît toujours; que 
queiqu'expédient qu'on prît , on ne 
fçauroit venir à bout de cacher k tnajel^ 
îé du Prince qui fe feroit toujours allez 
fentir : mats que û la faignée étoit abfo-» 
lument néceffaire > il y avoit à la Cour 
Dn Chirurgien François dont on pour- 
voit fe fervir ; qu'étant d'un Païs où Ton 
faigne fans difficulté les Rois & les Prin- 
ces toutes les fois qu^ils en ont befoin, 
il n'y avoit qu'à remployer, & que 
j 'étois affuré que Sa Majefté n'auroit pas 
regret à la confiance qu'elle auroit prife { 
en lui. Le Roi approuva mon avis ; il 
n^eut pourtant pas lieu de s'en repentir^' 
ce Prince ayant recouvré h fanté. 

A peu près dans ce tems-là^ un acci-' 
dent imprévu mit au jour un trait de 
fourberie que M. Confiance avoit fait à 
M. de Chaumont, & à fa fuite. J'ai 
dit qu^en leur étalant les richefTes de 
6iam, il avoit eu grand foin de leur 
montrer les plus belles Pagodes du ' 
Koyaunae ^ ôc qu'il ayoit aflUré qu'elles 

étoieAf 
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ëtoient toutes tfor mafîïf. Parmi ces Sta- 168^; 
tues, il y en avoit une (de hauteur co- ^ 
loflade, elle étoit de quinze à. feize . 
pieds de haut; on Tavoit fait pafler pour 
être de même métal que les autres ; le 
Pere Tachard & TAbbé de Choify y 
avoient été trompés, auflî-bien que tous 
nos François , & avoient crû ce fait û 
confiant, qu'ils Pont rapporté dans leur 
relation. Par malheur la voûte de la Cha- 
pelle , où la Statue étoit renfermée, fon- 
dit & mit en pièces la Pagode , qui n'é- 
toit que de plâtre doré» Uimpofture pa- 
rut; mais les Ambafladeurs étoient loin. 
Je ne pus pas gagner fur moi de ne pas* 
faire fur ce fujet quelque raillerie à M. 
Confiance , qui me témoigna n'y pren- 
dre pas plaifir. 

Peu après » nous eûmes ordre, Conf- 
iance & moi d'aller à Bancok, pour y 
iire travailler à un nouveau Fort, qui 
devoit être remis aux Soldats François , 
qae le Roi de Siam avoit démandé , & 
qu^il attendoit au retour des Ambaffa- 
deurs. Nous y . traçâmes un Pentagone^ 
Comme Bancok eft la clef du Royaume, 
le Roi y entretenoit dans un petit Fort 
quarrd, deux Compagnies de quarante 
tommes chacune , formées de Portu^ 

iMn gais 
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. gaijs , ^li^ pu iQwfe^ ji^s Indes ; oGk 
' daiMie ce nom à pe»» ibot ^és 

les Indes d'un V^mg^ ^ ^ d'ijae Jar. 

ponoiiie chrétieRiie. Ci»^ Métis appue* 

nmt que j'arrivois en qualité de G.éné- 

mutinèrent. 

Un Piêtrcvde leur oatio^ fut caufe dô! 
cette révolte. Après; ^yoir dit la Mefle,. 
prenant tout-àTcaup i'm à' m bfmm^ 
infpiré , il fe tourna vers le peuple 9 en 
leur adrcflànt k parole : » Mes Qhcr& 

compatriotes 9 leuc dithil h M^tiooi 
a» Portugaife ayant toujours ité ^dopii-^ 
av^ naote dans kaf ndes ^ U feroitiiQtiteuxi 
0? pour elle qu'un Français entreprît AU- 

» jourd'hui 4e vm$ jQommaçder :.mafi^ 

» chez donc courageufement , & ne fouf- 
» frez p^s un pareil ai&ont. Ne isj^aigneas: 
a^;rien, Dieu vous binira, comme il a 
at toujours fait jufqu-ici^ cependant!^: 
^ cevez fa béiiéjdiâ:ioA que je vous don^v 
^ iie 4e J[a part.q^ li a'eoialiui pdsjddvaof 
^ge pour les jnetlae en mouvement. 

Nous étions occupés:, Gonflance.^ 
^loiy À Parrang^mentjdesjravailleufis * 
pour commencer Its foifês du Fort, 
lorfque nous vîii))ss. ar^riv er. le Ç4ik>ael 
?oa:tu^ai^;, qui dit k .Confiauce -quft 
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fes foidats s'âtoknt xé\u>k^ Le Jl^m^^ i 
trc lui en demanda la raifon; c'eft/lut 
repli(|ua le Colonel^ parce qu'il6.Ae»W«lr 
kat .pas obéir à uo Officier François. 

A ce dîfcours qiVvaaçaat Sav un i^af* 
tipny >evi&venir une troupe de foldats ^ 
kfufil fur répaule^quitnakchoient droit 
vers le Fort, j'en avertis Monikur Cou- 
jdance^ & l'ayant ûté à part i-^ Cet Of- 
». ficier 9 lui dî$<^ je , eft fiirenieiit opm-** 
• » plice de la révolte , puiCju'il vâeafc 
» ^iHis^vectir 4]uaiid lesX^dîiieiix ibatei» 
» marché ; ils en veulent à votreperfofi- 
abnexûjiiaie 4 la mienne : je vw oo»^ 
vnn&acei^ par^me faifir de .c^lui ci , je 
«.l'obligerai à faire retoucne;* Tes foidatSj^ 
a^&s'ii rafifte, je jetuem.» Alor^^met-* 
tant 1 jépée ^ia^main^.^ fautai fiic le £or« 
tugals^ue je dë&rinsd jcotpne im-eii*^ 
> & Jui tenant la pointe de l'épée^ 
Ikr la poituine 9^ ^ k menaçai die ie^eiv 
â'iiiie criûijtà ce^ iedideux de a'ea re«* 
tourner. 

Confiance payp de la perfoiine dans, 
eeite occafioo ; il Tof^tit du Fx»it «vec 

beaucoup de fermeté & fans fe troubler,, 
& allant à la «encontre des mutins qui 
étoieat pius qu'à dix pas de la porte , 

iil(e4u;4c»^ai^da.d'm de^hauteiH;, ce; 
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qu'ils préteadoient. Ils répondirent tout 
^ ' - d^une voix qu'ils ne vouloient point du 
Commandant François <|a'on leur- avoit 
deftiné. Ce Miniilre qui avoit pour le' 
moins autant d'efprit que de courage ^ 
lesaflfura que je de vois ^ à la vérité, 
commander les Siaaiois^mais nullement 
les Portugais* 

Cette réponfe fembloît les calmer^ 
lorfqu'un de la troupe voyant d'une part 
fes camarades incertains de ce qu'ils 
avoient à faire , & de l'autre côté enten-- 
. dant le Colonel ^ qui du haut du Bafiion 
leur crioit de toute fa force d'obéir à M. 
Confiance 9 prit la parole» & nfbttant la 
main fur la garde de fon épée ï quoi 
» bon 9 dit -'il tant de raifonnemens , - 
» devons-nous nous fier à fes promeffes? 
Confiance qui fe vit au moment d'être 
maffacré, fauta fur ce fcélerat, lui ôta 
fpn épée » & après avoir adouci fes ca- 
marades par de bonnes paroles , les ren- 
yoya chez eux. 

Comme cet attentat pouvoit avoir de 
dangéreufes conféquences , s'il demeu- 
roit impuni 5 le Colonel fut arrêté 9 les 
Soldats & les Officiers qui étoient en- 
trés dans la fédition 9 le furent auifi , Se 
par ordre de M. Coôiiancei j'alTemblai 

sa 
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tan Confeil de Guerre aCez mal ordonné 

à la vérité ; mais nous étions dans un 
Fais où Ton n^en avoit jamais vu ; nous 
ne laiflames pourtant pas de condamner 
le Soldat qui avoit porté la main fur la 
garde de Ion épée , à avoir le poing 
coupé : deux autres qui furent convain- 
cus d'avoir été les chefs de la fédition> 
furent condamnés à mort. U y eut quel- 
ques Officiers exilés , & le refte des Sol- 
dats fut condamné aux galères : mais 
avant que de les y envoyer , ils furent 
enchaînés deux à deux, comme nos for- 
çats , & obligés à travailler aux fortifi- 
cations. Cette exécution faite , & tous 
les ordres nécet&ire^ étant donnés^ afin 
que le travail Te continuât, nous repar- 
tîmes , M. Obnâance Ôc moi 1 ôc nous 
nous rendîmes à Louvo. 

A notre arrivée M. Confiance fe trou- 
va embarrafTé dans une méchante affaire, 
qui faillit à le perdre, & de laquelle je 
puis dire avec vérité qu^il ne fe feroit 
jamais tiré fans moi. Son avidité pour 
le gain la lui avoit attirée; voici à quelle 
occafion. Avant que de partir pour £an« 
cok , il avoit voulu acheter une car- 
gaifon de bois de Sandali pour cela il 

s'étpit adrelfé à un Fraftjoîs huguenot ., 
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If fiSjptifximè h fiçv 4e Rouan qui en avait 
^ ^ y«Mr une gransJe quantité de llfle 

4e TinJ.^T* Il a voit fait des profits très- 

^0»Û4fi»Wç«Xttr pamç.qw^iien^vait 

. 4éja vendu- Confiance voulait s-acom- 
ïRajler du r^ftg; «laiç U lf. youk)it.à b^^t 
pjix ; le Marchand ne vQulut janmis y: 
Cfltçndre : [^v quoi n'jéjjaot d^acçoîij 
if Minière lui çJbiçrcha uoi^^ ufant 

P.a^jj pe tSLOïS-rJ* nttusp^rtWs pour 
B^ncpîc ; peadaint nplarç «bjfetfiçç iç f 
teur François 4eJ^ CopipagDi.e4'Orient^ 
iniiiruii; de W vç^F^tion f^i^e iî^r 4e 

Jlouan^ ôc voulant avoir Oiti.sfaclion da- 

l>^iË:qpî qu'il prçtçpijpif ^té faijt 

à la nation , s'en alla à Louvo plant^er le; 
Pavillon blanc dw^t Iç I^iUi 
fitrpxi^ 4? ,Qe.tte jnauve4.^t,ç^ envoya un 

Fadeyr répondit qu'il venpit demandée 
;^ftice 4^. X'^^^r» Mtion ^voit 

?|ÇSU^ ; qu^cyi àyok mis aux fèr« ija Frwl-^ 
jois,^ f^oç, 4ju!i} fut cojip^ble d'^yicua: 
çrwnp ; qji*il 4emapdoit qu'on lui en 
fît rép^r^tÎQn , à dçfaut de ^uoi ^ il ûip^^ 
jlipit Sa Aîajçfié de lui pçxwcttre de fojCf 

tir du Royau^le^YÇiClX)^tç.e^u'ily avoit 
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Le Roi qui igooroit la manœuvre de l6Bji 
Çon Miniflre , envoya dire au Fafteur , 
qu'il pouvoit retourner chez lui , 6i que 
quand nous ferions revenus y Confiance 
& moi , il s'informeroit de cette affaire^ 
Se qu'il rendroit bonne jufiice. Ce Prin^^ 
ce 9 furtout depuis rAmbaflade^ aimoit 
beaucoup les François» il les protëgeoit 
volontiers , & ne les voyoit fortir de foo 
Royaume qu'avec regret. 

A peine fumes-nous à Louvo, que 
Monfîeur Confiance fut averti de la dé* 
marche du Fafteur. Sans perdre un mo- 
ment de tems , il fe rendit au Palais p 
comptant de détruire d'un feul mot tout 
ce qui avoit été dit contre lui ; mais il 
n^en fut pas ainiî ; le Roi irrité le mal-» 
traita en paroles , Se le menaça de le fai- 
re châtier, s'il ne k juftifioit dans tout 
le jour. 

Confiance répondit brièvement « que 
bien loin d'hêtre capable de maltraiter « 
la nation Françoife ^ il n'y en avoit ce 
point dans le Royaume pour qui il eût « 
tant d'égard; qu'il fupplioit SaMajeilé « 
de s'en rapporter à mon témoignage , «c 
qu'étant par ma naiffance ôc par mes « 
emplois , mis au delTus de ce jFaâeur « 
il y avoit apparence que j^auroîs porté « 

Tomch^ N mes 
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» mes plaintes à. Sa Majeflé, fi on m'en 
.* » avoit donné occafion : mais qu'il ef- 
* péroit que je viendrois dans un mo- 
» ment rendre témoignage à fon inno- 
j» ceoce , & certifier à Sa Majefté l'at- 
» tention qu il avoit à ne rien faire dont 
» la nation Françoife pût s'ofFenfer. 

M. Confiance , en fortant du Palais , 
vint me chercher,& m'abordant : » Mon- 
» fieur,me dit-il,il s^agit de me rendre un 
A ferviceeflentiel.Le Fadeur de laCom- 
9 pagnie deFrance a porté plante contre 
» moi , au fujet de remprifonnement du 
» fieur de Kouanj vous Tçavez auilî biea 
» que moi , que quoiqu'il foit Origt- 
> nairément François, il eft huguenot, & 
3» que comme tel ayant été contraint de 
» fortir de France, il eft depuis long- 
» tems au fer vice des Anglois, & qu'il 
» n'appartient nullement à Ja Compa- 
< gnie Françoife , au fervice de laquelle 
» il ne fut jamais. Nonobftant cela , le 
a» Faâeur le protège de tout fon pou- 
» voir , & quoiqu'il n'ignore pas que le 
j» fieur de Roiian eft devenu Anglois, & 
» par fa foyie de France , & parla Reli- 
a» gion qu'il profeife j il ne laifle pas de fe 
» déclarer hautement pour lui , & veut 
3» l'agréger 9U corps de lajxation , à la- 

c|ttelle 
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quelle il a fî fblemnellemeiit renoncé, m i69j^i 

Vous Tentez fans doute l'injuAice de ce « * 
procédé ; j'efpere que vous viendrez « 
me juûiner auprès du Roi ^ ôc que « 
vous me (èrvirez dans cette occaiion» « 
comme je vous fervirois li vous étiez « 
en pareil cas. « 

M. Confiance étoit encore chez moi, 
lorique le Koi m'envoya chercher. Je 
me rendis încefTamment au Palais, ou 
tout le Confeil attendoit en fiience Vén 
venement de cette afFaire. Il n'y avoit 
aucun des Mandarins qui ne fouhaitàt là 
perte duMiniftre; la plupart la regar- 
jdoient comme inévitable^ & ils s'en t&* 
noient d'autant plus aiTurés-, que s'agif»* 
&nt d'un François 1 ils ne dôutoient pas 
que je ne dude appuyer les plaintes que 
le Faâeur avoit fait. Ils furent trompés 
dans leur attente : je jufiifiai amplement 
AI. Confiance, Après avoir loiié fon 
zele pour le fer vice de Sa Majeûé f je 
repréfentai que le François qu'on avoit 
châtié , ne devoit point être regardé 
comme membre de la nation , pulfque 
le Rai mon Maître l'avoit banni de Tes s 

£tats ; que le Fadeur avoit fans doute 
ignoré ce point y Tans quoi il ne Te feroit 
pas intérelTé fi vivement pour un hom« 

N ij jne 
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'tiS9^. me qui appartenoit aux Anglois^ & noif'. 

^ à la France j je déclarai que je me char- 
geois de faire entendre raifon au Fac- 
teur ; je finis en ajoutant que je ne pou- . 
vois trop remercier Sa Majefté de la pro- 
teftion qu'elle vouloit bien accorder à 
la nation » & je fupplial ce Prince de la 

lui continuer^ TalTurant que le Roi mon 
maître lui en marqueroit fa reconnoil^ 
fance. 

Mon témoignage juûifia Confiance iî 
pleinement^ dans l'efprit du Roi, qu'il 
iiit appaifé fur le champ ; & fe tournant 
^e mon côté 9 il me dit gracieu(ement 
ces mots , cb^ca di nacna , x^efl-à-dire ^ 
je fuis content & fatisfait. Je courus fur 
le champ chez le Miniftre, pour lui ap- ) 
prendre le détail de tout ce qui s'étoit 
pafle ; il me fauta au col , & m'embraP- I 
fant mille & mille fois 9 m^affura qu'il ; 
n'oublieroit jamais lefervicefignaléque 
je venois de lui rendre* 

Je lui repréfentai que pour finir en- 
tièrement cette affaire y il convenoit de | 
faire mettre en liberté le François 'qui 
étoit aux fers 9 & de lui faire rendre la 
cargaifon de bois de fandàl » le priant » 
pour Tavenir , de laiifer .aux François 

cme entière libsité de commercer dàng 
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tout le Royaume; qu'à cette condition i6^^i 
j'adoucirois facilement le Fafteur de la " 
Compagnie. Conftance promit & exécu- 
ta tout ce que je lui demandoi.«f &: cette 
affaire finit, fans qu'il lui en arrivât d'au- 
tre maL • 

Il fembloît qu'après un fervîce fi im- 
portant, je devois trouver dans Mon- 
fieur Confiance un ami à l'épreuve de 
tout : ce fut pourtant ce même fervice 
qui fut une des principales caufes de 
tout le mal qu'il voulut me faire dans la 
fuite. 

Confiance étoit naturellement fort ja- 
loux Se très-méfiant s il avoit d'abord 
vû avec quelque peine les bontés du 
Roi à mon égard , àc il auroit bien four 
haité que ce Prince m'eût donné un peu 
moins de liberté de parler Se de dire ce 
que je voulois; cependant toute cette 
faveur ne l'avoit encore que peu allar<« 
mé : mais lorfqu'il vit que pour le tirer 
lui-même d'un très-mauvais pas > je n'a- 
vois eû qii'à parler , il commença à me 
craindre tout de bon, & confidérant quMl 
pourroit bien m'être un jour auflî aifé 
de le perdre, qu^il m'avoit été aifé de 
le protéger; il fongea férieufement à 
iraveifer un commencement de faveur, 

J^iij iqu'il 



Digitized by Google 



lyo Mémoires du Comte 

l6S^. qu'il croyoitdéja trop avancé, mais qu'il 
réfolut d'interrompre à quelque prix 
que ce fut# 

Tandis qu'il déiiberoitfur les moyens, 
il eut lieu de fe confirmer dans fa rëfo- 
lution , ptr une nouvelle grâce dont il 
plut au ÏCoi de m'honorer. Ce Prince 
lui dit de me faire f^avoir qu'ail m'avoit 
sommé à la dignité à^Opra faç di fin 
Craam , ce qui revient à peu prè^ à 1* 
dignité de Maréchal de France. Ce nom 

barbare veut dire une Divinité qui a tou- 
tes les lumières & toute l'expérience 
pour la Guerre; en même tems il lui 
marqua le jour de ma réception > & lui 
ordonna de faire en forte que Jout fut 
prêt £n voici la cérémonie. 

Les Mandarins étant venus me pren- 
dre che;^ moi> ils me conduifîrent juf- 
que» dans Fencetnte du Palais. Quand 
nous fûmes à cent pas de la fenêtre $ 
où le Koi étoit , je me proâernai à ter- 
re > & tous les grands Mandarins en fi- 
rent de même. Nous marchâmes apuyés 
fur les coudes ôc fur les genoux , en- 
viron une cinquantaine de pas ; deux 
Maîtres de cérémoriies raarchoient de» 
vant en même poflure. A une certaine 
diftance de l'endroit d'où nous étions 

partis 
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partis , nous fîmes tous enfemble , une i 62^9 
féconde révérence qui fe fait en Te reie- 
vant fur les genoux , & battant du front 
à terre , les mains Jointes par-deiTus U 
tête. Tout c&cî fe paiTe dans un grand 
iiience. Enfin nous nous proilernâmef 
une troiiiéme fois quand nous fumes ar- 
rivés fous la fenêtre du Roi. Ce Prince 
alors m'^envoya le Bethel en prononçant 
deux mots qui iîgnifient ^ je vous reçois 
à mon fervice. 

Le Bethel que le Roi donne dans cett^ 
occafion eA une grâce des plu« fingulie-? 

res qu'il puiiïe faire à un fujet. Ce Be- 
thel eA une efpece de fruit à peu prèa 
femblable au gland : la peau en eft yer-f 
te 9 elle eû remplie de petits ner& j 8^ 
d'une eauinfipide; oh coupe- ce gland 
çn quatre parties y & après l'avoir mê« 
lé avec de la chaux faite de coquillages 
calcines y on l'envelope d^une feuille qui 
reflemble à celle du lierre# Les Siamois 
mâchent le Bethel avec plaifir ^ ôc trqu^ 
vent qu'il eft utile à la fanté. 
, La cérémonie de ma- réception finit k 
peu près comme elle avoit commencé^ 
Nous retpurnâmes fur nos pas , en mar- 
chant toujours fur nos coudes Se fu^ 
nos genoux, mais à reculon , Se en fai-, 

* Niiij Tant 
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^°S* wnt les trois révérences , le Roi fe te- 
nant toujours à fa fenêtre , & nous re- 
condttifant des yeux jufqu'au lieu d*oil 
nous étions partis. 

Lorfque nous y fûmes arrivés,un Maî- 
tre de cérémonie me donna la bouffent t 
avecfon foureau, & une boëte peinte 
de rouge , pour fermer le tout. Cette 
bouflète eft une feçon de petit coffre 
o'or & d'argent fort mince, eizeléfort 
proprement, & fur lequel font repréfen- 
tées plufîetirs figures de dragons. Il y a 
dans ce coflfre deux petites taflfes d'or 
fort minces auiïï , l'une pour le bethel 
& l'autre qui fert à mettre tes feuilles 
dont on l*enveIoppe.Ily a encore' un étui 
d'or pour fermer la chaux , une elpece 
de petit cuillier de même métal , pour 
appliquer la chaux fur le bethel , & un 
petit couteau à manche d'or pour cou- 
per le gland. 

Quand tout fut fèit , hs Mandarins ; 
qui m'accompagnoient , me firent un 
compliment fort court, félon l'ufage , & 
une inclination de tête, tenant les main* 
jointes devant la poitrine , & me recon- 
•duifîrent enfuite chez moi. Après la cé- 
rémonie , le Roi voulant ajouter grâ- 
ce fur grâce , m*eovo^a d^ux pièces, d'é- 
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toffes des Indes à fleurs d*or , f en eus i6îfi 
amplement dequoi faire deux habits ma- ^ 

gnifîques. ^ 

Ces dernières marques de la bonté du 
Roi à mon égard ayant » comme f ai dit » 
excité encore plus violemment la jalou- 
£e de M. Confiance » il ne balança pl us 
à mettre tout en ufage pour fe défaire 
de moi. Comme il ne pouvait plus en- 
treprendre de me décréditer auprès du 
Roi, il réfolut d'abord de m'empoifon- . 

ner; j'en fus averti par un de mes amis y 
ce qui me détermina à manger à mon 
particulier. 

Cette démarche qui devoit le faire 
douter que favois au moins quelque 
connpiffance de fes defleins, ne lui fît 
pas changer de réfolution. Un jour que 
j'avois la fièvre, ignorant mon indifpo- 
lîtion , il m'envoya du lait caillé, qu'il 
fçavois que j'aimois beaucoup. Quand 
je me ferois bien porté , je n'aurois eu 
garde d'y toucher. Ayant eu l'impru- 
dence de le laiffer à mes Efclaves , il 3^ 
en eut quatre qui en mandèrent , & qui 
moururent prefque fur le champ. Je 
parlai de cette avanture à M* TEvêque 
de Mettellopolis , qui me dit qu'il nV 

fçavoit point de f cmede : mm qu'il fkU 

loit 
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l 6B6m loit mettre ma confiance en Dieu^ ôc cet 
" pendant être toujours fur mes gardes. 
Cette première tentative ne lui ayant 
pas réufliy il fongea à m'éloigneraa 
moins de la Cour. Les circonftances oi^ 
le Royaume fe trouva pour lors» lui en 
fournirent bien-tôt Toccaiion : mais coin- 
me^ outre mon éloignèment » il vouloit 
abfolument me perdre, fon efprit fécond 
en expédiens lui fit imaginer tant d'au« 

très moyens de fe défaire de moi , qu'il 
ne douta pas que je ne dufie enfin fuc'- 
comber. Voici l'occafion qui les fît naî-j 
tre , ôc comment il en tira parti. 

Un des Princes desMACASSARS^ 
fuyant TopprefEon des HoUandois , .6c 
fuivis d'environ trots cens des fiens qu| 
Ta voient accompagnés dans fa fuite, s'é- 
toit retiré depuis quelque tems en ça , 
dans le Royaume de Siam. A fon arrivée 
il s'étoit adreflfé au Roi y qui touché du 
malheur où il voyoit ce Prince , le re- 
çut avec bonté y Se lui ail^gna un Camp i 
félon l'ufage du Royaume, c'eft-à-dire, 
une certaine portion de terre ^ où il put 
fe retirer avec les fiens. 

Ce Macadar Remuant & ambitieux t 
ne put pas fe tenir long-tems en repos j 
il conjura avec les Frînces de Camhoycp 

de 
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àtMaîaga^ & le Prince de Clâampia. 1 626^ 
Leur projet étoit de faire mourir le 
Roi, & de s'eaiparer du Royaume qu'ils 
gvoient déjà partagé entr'eux : & com-* 
me ils étoient tous Mahométans » iU 
ëtoieat convenus de faire périr tous les 
Chrétiens Portugais ôc Japonais , fan* 
qu'il en échappât un feuL M. Conftao-^ 

ce informé de cette conjuration, & du 
jour qu'elle de voit éclater^après en avoic 
conféré avec le Roi , fît donner tous les 
ordres néceilaires pour la fureté du» 
Royaume. 

Il ne pou voit gueres fe préfenter d'oc- 
eaiion plus favorable pour m'éloigner de 
Ift Cour. £ancok 9 dont j^étois Gouver* 
seur 3 étoit une place trop importante t 
pour la laiifer abandonnée dans des con- 
jonâures fi périlleufes. J'eus donc or^ 
dre de m y rendre inceffamment , d'y 
fiure finir au plutôt les fortifications; de 
travailler à de nouvelles levées de [oU 
data Siamois» jufqu'à la concurrence de 
deux mille hommes , & de les dreffer à 

la manière de France. 
Pour fubvenir aux frais que je devoir • 

£iire en qualité de Général » Confiance 
eut ordre de me compter cent Catis , 

9ui reviennent à la fomme de quinze 

mille 

■ 

ri 
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i 6B6m mille livres de notre monnoye : mais jei 

^ ne touchai que mille ëcus, le Miniftre 
s'excufant pour le refte fur ce qu'il n'y 
avoit pas pour lors de l'argent dans 
l'épargne. Il fe contenta de me faire fon 
bîUet , & de m'aflurer que lorfque cer- 
tains bâtimens , qu'il attendoit tous les 
jours de la Chine ^ feroient arrivés , je 
ferois payé de douze mille livres > qui 
reftoient. 

Le Roi voulant que je fuile obéi ôc 
f efpeâé dans mon Gouvernement » me 
* donna quatre de fes bourreaux pour 
faire juftice , ce qui n'avoit lieu pour- 
tant que Jufqu'à la baftonade , n'y ayant 
ordinairement dans le Royaume que le 
Roi feul , ou en certaines occahons y 
fon premier Miniflre ^ qui puiife coa« 
damner à mort. 

Je partis fans avoir eu le moindre avis 
de la conjuration, 8c (ans fçavoir à quelle 
/ occafîon on me renvoy oit dans monGou- 
vernement.Conftance qui fçavoit à point 
nommé le jour auquel les rebelles de- 
voient faire leur dernière afTemblée, prit 
fi bien fes mefures, & me fît partir fi à 
propos pour me faire tomber entre leurs 
mains , que je me trouvai, fans le fça- 
yoir au milieu des Conjurés j dont l'en- 
trevue 
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Irevûeie faifoit fur ma route ^ & qui me l 
laiflerent paiTer , je De fçai pourquoi > 
leur projet devant éclater le lendemain^ 
ou le jour d'après pour le plus tard, 

£n arrivant à fiancok , autre danger 
oh je ne courus pas un moindre rifque; 
Aux premières nouvelles de la conjura- 
tion , Confiance avoit envoyé à mon 
infçu, faire mettre en liberté les Portu- 
gais que le Conièil de Guerre avoit 
condamné aux galères ; il avoit ordonné 
qu'on en formât des Compagnies com- 
me auparavant,& que les Officiers exilés 
fiiflent rappelles. 

M'envoyer ainfî ^ fans m'avoir donnë 
le moindre avis de ce changement , c'é- 
toit me livrer pieds & poings liés à 
mes ennemis; je le compris parfaite- 
ment, lorfqu'à mon arrivée je trouvai 
fous les armesy des gens que j'avois fait 
enchaîner peu auparavant : mais la ma« 
lice de Confiance ne me porta aucun 
préjudice , je me tins dans le commen- 
cement fur mes gardes; & je maniai 
enfuite fi adroitement Tefprit des fol- 
dats & des Officiers 9 en donnant fou-^ 
vent à manger à ces derniers , & en ne 
parlant aux prenûers qu'obligeamment ^ 
que je me rendis maître des uns & des 

autres 9 
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't 6B6m autres , &: que d'ennemis que je les avois 

laiffé en partant , j'ca fis des amis qui 

m'aimèrent dans la fuite finceremcnt ÔC 
de bonne foi. 

. M. Confiance peu fatisfait de ma- 
voir éloigné de la Cour» & défefpéré 
ik n^avDÎr encore pu venir à bout de fes 
defleins, me tendit un nouveau piège ^ 
qu'il crut infailliWe , & qui lui auroit 
immanquablement réiiifi, fi le Seigneur 
ne m'avoitviiiblement protégé : mais 
enfin je m'en tirai encore afTez heureufe- 
ment , au moins par rapport à moi , qui 
n^en reçus aucun dommage dans ma 
f erfonne, quoitpi'il me causât d'ailleurs 
beaucoup de fatigues , & qu'il donnât 
lieu à répandre bien du fang , comme 
on verra par ce que je vais dire. 

Le Capitaine d'une Galère [de J'IlIe ; 
étÈ Macaiïars qui étoit venu à Siara 
pour commecrer, avoit eu part , & étoit 
même entré aflez avant dans la conju- 
Tation. La voyant manquée^ il s'étoit re- 
tiré dans fon bord, réfolu de retourner 
chez lui, s'il en avoit occafîon, ou de 
vendre chèrement fa vie , fi l'on entre- 
prenoit de le forcer. M. Confiance qui 
f ouravoir moins d^ennemis fur les bras, 
louhaitoit de féparer celuii^ci du, refte 
^ ^ • des ^ 

\0 
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its eofi jor^s , lui fit oiFrîr un pafle-port i6S^é 
au moyen duquel ^ lui & fa troupe qui ' 
alioit à cinquante -trois hommes d'équi* 
page» pourroit fortir paifiblement da 
Royaume» & fe retirer» où il trouve* 
roit bon, • 

' Le Capitaine ravi de cette ofïre iieba- ^ 

lança pas à l'accepter. Alors M. Coni« 
tance voyant qu'il pouvoit en même 
*tems 5 & divifer les ennemis , &c me 
perdre fans relTource » me dépêcha un 
courrier avec ordre de la part du Roi» 
de tendre la chaîne, & d'empêcher la 
fbrtie de ce bâtiment. II me déclaroit 
que le Capitaine & tout TEquipage p 
étoient complices de la conjuration » Se 
m'ordonnoit de n'avoir aucun égard à 
leur pailè-port , qui ne leur avoit été 
donné que pour les tromper & les af- 
f3ib^lin 

L^ordre portoit encore que la ga- 
lère étant arrivée à la chaîne » j^eus à 
me traafportfer dans ce bâtiment: que 
j'y fifle un inventaire exaft de tout ce que 
contenoit fa cargaifon ; après quoi il 
m'étoit ordonné de me faifir , & du Ca- 

{iitaine » & de tout l'Equipage , & de ^ 
6 retenir prifonnier jufqu'à nouvel or- 
dre ; & par un article à part » il m'étoit 

fur- 
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\ï€66s furtout défendu très - expreiTément d6 

communiquer à perfonne les ordres que 
je recevois ; des raifons d'Etat deman<- 
dant un fecret inviolable fur ce point» 
C'eû ainfi qu'il m'envoyok à la bouche-' 
rie, me prefcrivant pas à pas tout ce que 
i'avois à faire pour périr infaillible* 
neiit. 

' J'attendis fort long-tems Tarrivée de 
cette Galère qui ne paroiiToit point ; je ' 
m'amufqis en .attendant à drelTer les^ 
troupes que j'avois eu ordre de lever. 
Cette commiflion ne m'a voit pas donné 
beaucoup de peines; ces (brtes de levées 
fe font à Siam en très-peu de tems; 
& avec beaucoup de facilité. Le Roi 
étant maître ablblu de tous fes Sujets i 
les Gouverneurs prennent au* nom du 
Prince qui bon leur femble , & le Peu- 
ple qui efl fort docile , marche & obéit 
(kns murmure. 

Je divifai mes nouveaux foldats eu 
Compagnies de cinquante hommes ; je 
mis à la téte de chaque Compagnie un 
Capitaine, un Lieutenant, un Enfeigne, 
deux Sergens,quatre Caporaux & quatre 
Anfpeçades. Je m'appliquai avec tant de 
foin à les dreffer, qu'à l'aide de quel- 

^s foldats Portugais qui catendoient 
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le Siamois 9 & d'ua François que je fis 

Sergens , îls furent en moins de fix jours 
•en état de monter & de defcendre de$ 
gardes , de pofer des fentinelles & de 
• les relever , comme on fait en France. 

Je Tai déjà dit , la docilité de ce Peu- 
ple eil admirable > on leur fait faire tout 
ce qu'on veut. Ces deux mille hommes 
firent dans la fuite Texercice , & furent 
auflî-bien difciplinésque les Soldats aux 
.Gardes pourroient l'être. 

J'attendois toujours les M AC assâks ; 
comme je n'avois point de prifon , où je 
pus les retenir > f en fis confiruire u0e 
joignant la Courtine fur le devant du 
nouveau fort^ elle étoit formée avec de 
gros pieux ; je Tavois foçtifiée de telle 
forte f qu'avec une garde affez peu non** 
breufe , il auroit été aifé d'y retenir (a- 
jernent une cinquantaine de prifonniers» 

La Galère parut enfin vingt jours après 
•ique j'eus reçu Tordre de l'arrêter , fans 
que pendant tout ce tems la chaîne eût 
ceflee d'être tendue nuit & jour^ crainte 
de furprife. Dans le plan que je m'é- 
tois formé,pour m'acquitter ftirement de 
•ma commiflîon > je m*étois écarté quel- 
que peu des inftruftions de M. Conf- 

taoce; car^ comme il ae me paroiiiToit 
X(?OT^4 ' Q pi 
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fx 59V. ni (tr ni coove&ahle à ma dignité d^allef 
à bord, tandis que les MacalTars en fe- 
raient les maîtres : je réfolas de les en- 
gager à prendre terre, ôc de coramencer 
par les arrêter ; après quoi /irois à bord 
travailler félon mes ordres à Pinveotaire 
que le miniûre vouioit qu'on dreiiiat* 
Dans cette vûe 9 du plus loin que |e les 
vis paroître, je poflai en diflférens en- 
droits quelqoes Soldats prêts à les iùr 
veAir , quand je leur en ferois donner 
Tordre. 

La Galeje e'tant arrivée à la çhaîne f 
Se ayant trouvé le paifage fermé 9 le Ca- 
pitaine vint à tyre avec fept hommes 
de fa fuite 9 Se denianda à me parler, U 
fut conduit dans le vieux Fort, où je 
Fattendois. Je le reçus dans un grand 
pavillon quarré que f avois fait conftrui- 
TC avec de$ cannes* dans un des baflions 

du Fort , & dont le côté qui faifoît face 

à la gorge du baflion» n'étoit fermé que 
par un grand rideau. 

A mefure qu^ils entrèrent, je leur fis 
civilité , & les ayant fait afleoir autour 
d'une table , où jemangeois ordinaire- 
ment avec les Officiers ; jè demandai au 
Capitaine d'où il venoit, & où il alloit. 

|1 me répoadie qu'ilr veook de Siam 9 - & 
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qu^sl retournoit à Tlile des Macaflars. 1696^^ 

£a même tems il me préfenta fon paf- 1 

fe-port. Auprès avoir fait femblant de 
l'examiner ^ je lui dis qu'il étoit fore ^ 
bon ; mai| j'ajoutai» qu'étant étranger « 
& nouvellement au fer vice du Roi , «c 
je deyois être plus attentif qu'un autre « 
^ à ne manquer en rien de ce qui m'é- « 
toit ordonné ; qu'en conféquence de « 

la révolte dont il avoit fans doute en-oc 
tendu parier , j'avois reçu des ordres « 
très-rigoureux pour empêcher qu'au-« 
cun Siamois neîbrtîtdu Hoyaume^Leoc 
Capitaine me répondit qu'il n'avoit« 
avec lui que des Macailars : je lui re«^ 
pliquai que je ne doutois nullement 
de ce qu'ail me difoitrmais qu'étant<« 
environné de Siamoi^^ qui obfervoiont* 
toutes mes adions^ je le priois^ aiia« 
que la Cour njeûtrien à me repro-« 
cher , de mettre tout fon monde à ter- « 
re 9 & qu'après qu'ails auroient été re- «f 
connus pour Macaifars » ils n'auroienti» 
qu'à fe rembarquer I qu'on détendroit« 
la chaîne , & qu'ail leur ferolt libre de«f 
pa{rer>&de fe retirer où ils jugeraient <« 

à propos. €c 

Ce Capitaine , fans héfîter, répondit { 
je le veux bien% mais ils defcendront« 

Uij 90 armes ^ 
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8^, » armés. Alors le regardant en riant^ 
3> eâ>c^ que nous fommes en guerre $ 
. » lui dis-je? Non , me répoirdit-il: mais^ 

^ 99 le crit que j^ai à mon côté 9 & qui eii 
» l'arme que nous portons ,eft tellement 
» une marque d'honneur parmi nous 
» que nous* ne fçaurioBS le quittef fans 
a» infamie. «> Cette raifon me paroiilànt 
fans replique^je m'y fendis, ne comptant 
pas qu'une arme qui n>e paroîfToit Q- 
inéprifable» fut auffi dangereufe > que je* 
réprouvai bientôt après.. 

Ge crit eA une efpece de poignardât 
d'^environ un pied de long, 8c large d'un 
pouce & d^mi par le bas, il* eft fait en^ 
onde , la pointe en langue de ferpent » 
d'un bon acier bien trempé ; il- coupe 

> epifime un ^afoi^^♦& des deux côtés j 
ils le ferment dans une gaine de bois ^ 
jSç ne le- quittent jama»« 

Le Capitaine détacha deux de Tes 
hommes pâur aller chercher ce qui rei-» 
toit de Tes gens. Je lui fis fervir du thé 
pour l'amufer f en attendant qu'on vînt 
m'avertir quand tout le monde feroit à 
terre auquel tems je comptois d'en<- 
voyer mes ordres pour les arrêter. Com- 
me ils tardoient trop à mon gré , je me 
levai, & a^ant prétexté ^uelqu^ordre 
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, jlque favois à donner^ je priai un Man- t 
ëarin , qui étoit pféfent, de tenir ma pla- "—"^ 
ce , ajoutant que j'aiiois revenir dans ^ 
Tinfiant. 

Mes Siamois attentifs à tout ce qui 
fe paiToit » étoient fort en peine de fça* 
voir à quoi je deftinois les troupes que 
j^avois pofiées de côté & d'autre. Eft 
forrant du pavillon , je trouvai un vieux 

. Officier Portugais y brave homme , que 
f avois fait Major , & qui étoit là 
attendant mes ordres. « Monfîeur, lui 
dis- je, allez avertir tels & tels de fe« 
tenir prêts , & dès que le^ MacaHars^ 
auront paiTé «n tel endroit y que je lui« 
déiîgnai 9 vous commencerez par ies^« 

. invèftir , vous les défarmerez. 9 & en- « 
fuite vous les arrêterez jufques àcec 
que je vou$ envoie dire ce qu'il y aura« 
à faire, ce 

Le Portugais effrayé de ce qu'il ve-^ 

jioit d'entendre. «Monteur; me dit-il, 
je vous demande pardon » mais ce que« 
vous propofez n'efl pas faifable, vous 
ne coniioifTez pas cette nation commet 
moi y je fuis enfant des Indes, croyez* 
moi y ces fortes d'hommes font imprecc 
jiables, Ôc il faut les tuer pour s'en» 
rendre ijmitre : le vous dis bien pla&)« 
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» ^eft que fi vous faites mine de voulait 
» ariéter ce Capitaîne qui eû dans le 
p pavillon, lui & ce peu d'hommes qui 
» l'accompagne, nous tuerons tous , faas ' 
a» qu'il en échappe un (eul. » • 

Je ne fis pas tout le cas que je devois . 
de Tavis que ce Portugais me donnait» 
& perûflant dans mon projet, dont Fe- 
xccution me paroiflcMLt aflfez facile , « al* 
^ »lez, lutxepris-je , portez mes ordres i 
» tels que vous les avez reçus , je fuis | 
*» perfuadé qu'avant que de fe faire tuer , 
» ils y penfer ont plus d^une fois* » Le 
Major s'en alla fort trifte , Se me conti* 
nuant fes bons avis , me dit en partant : 
9» mon Dieu, Monfîeur, prenez bien I 
» garde à ce que vous faites, ils vous | 
» tueront infailliblement , croyez ce que 
» l'ai l'honneur de vous dire > c'eâ pour 
» votre bien ». 

Le zele de -cet Officier me fit entrer 
en confidératlon. Pour ne rien bazar- 
der , »e fis monter vingt (oldats Siamois 
dans la gorge du Baftion, dix defquels 
ëtoient armés de lances , & dix autres 
defufils; je fis tirer le rideau du pavilf- 
Ion , & m'^étant avancé vers l'entrée , 
j'ordonnai à un Mandarin d'aller de ma 
part dire au Capitaine que fétois bien 

mortifié 
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mortifié de l'ordre que j'avois de Tar^iiSiL 
rêter , mais qu'il recevroit de moi tou- ' " 
te forte de bons traitemeas* 

Ce pauvre Mandarin qui me fervoît 
d'Interprète» obéit; au premier Inot qu'il 
prononça, ces fix Macaffars ayant jetté 
leur bonnet à terre » mirent le crit à la 
main» & s'élançans comme des démons> 
tuereat dans un inflanti &; l'Interprète « 
& ûx autres Mandarins, qui étoient dans 
le pavillon. Voyant ce cafnage j je me 
retirai vers mes foldats qui étoient ar^ 
mes, je iautaifur ia lance d'un d'en- 
tr'ëux , & je criai aux autres de tiren 

Un de ces fix enragés vint fur moi, 
le crit à la main ; je lui plongeai ma 
lance dans Teftomach : le MacafTar, com- 
me s'il eut été infeofibie , venoit tou« 
jours en avant à travers le fer que je 
lui tenois enfoncé dans le corps , & fai* 
fbit des efforts incroyables afin de par- 
venir jufqu'à moi pour me percer# U 
l'auroitfeit immanquablement,fi la garde 
qui étoit vers le défaut de la lame > ne 
lui ea eût ôté le moyen ; tout ce que 
j'eus de mieux à faire , fut de reculer 
en lui tenant toujours la lance àsa^ 
refiomach , fans ofer jamais redoubler 
le ccrup. Enfin je fus fccouru par d'au^- 
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6 a 6^ tre$ lanciers qui achevèrent de fe tuer» 

— ' - Des fix Macaflfars, il y en eut quatrie 
de tués dans le pavillon» les deux autres 
quoique blefles grièvement fe Tauverent 
en (àèita'nt du baftion eh bas^ La har« 
diefle, ou plutôt la rage de ces fix hom- 
mes» m'ayant fait connoître que le Por* 
tugais m'avoit dit vrai , & qu'ils étoient 
en eiFet imprenables » je commençai à 
craindre le^ quarante - fept autres qui 
étoient en marche. Dans cette fâcheufe 
iituation, je changesû l'ordre que j'avois 
donné de les arrêter ^ Se reconnoiilant 
qu'il n'y avoit pas d'autre parti à preo- 
dre» je réfolus de les faire tous tuer s'il 
étoit poffible» Dans cette penfée j'eit« 
voyai & j'allai moi-même de tous cdrés 
pour faire afiembler les troupes. 

Cependant les Macaflars defcendus à 
terre,marcboient vers le Fort : j'envoyai 
ordre à un Capitaine Arrglois , que M. 
Confiance avoit mis à la tête de quararn 
te Portugais, d'aller leur couper chemin, 
de les empêcher d'avancer» ôc en cas de 
refus de leur part , de tirer delTus, ajou- 
tant que j'allois être à lui dans un mo- 
ment, pour le fautenir» avec tout ce que 
je pourroîs ramalTer de troupes. Sur la 
défenfe i^ue TAnglois Içur fit de pafler 
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dutrc, ils s'arrêtèrent tout court. Peu- i6S6i 
dantce tems-iàje faifois avancer '«et '■■ 
fuldats dans le meilleur ordre que je 
pou vois 9 tls.étoient armés defufîls ^ & 
de lances : mais il y a voit peu à comp- • 
ter fur eux , c'étoient tous de aouveiies 
troupes 9 & nuUement aguerries. 

Nous nous arrêtâmes à cinquante pas 
des Macaflars. Il y eut des pour-parlers 
de part ôc d'^autre , je leur fis dire que. 
s'ils vouloient y il leur étoit libre de re<* 
tourner dans leur Galère. Je compris 
que ts*ils prennoLent k parti de fe rem-, 
barquer , 41 me feroit aile de les faire 
tous tuer à coups, de fufil ; «car ils n'en 
avoient point pour fe défendre , & ne 
pori-ent jamais d'armes à feu. Ils me ii-^ 
rent répondre qu'ils vouloient bien re- 
tourner à bord, mais qu'il falloit aupara- . 
vant qu'on leur rendît leurCapitaine^rana 
lequel ils ne fe rembarqueroient jamais* 
- Le Capitaine Anglois ennuyé de tou- 
tes ces longueurs , m'enYoyd dire ^ que ^ 
puifqu^ils ne vouloient pas entendre rû^, 
ion , il alioit dans le moment faire at^ 
tacher tous ces gueux^là qui faifoieiitt fi 
forx les entej;idus, Se fans attendre ma 
réponfa» marcha à eux avec beaucoup 
^^imprudencet . - ^ 

Jomeh £ ^ Il 
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^6ZSi U ne feit pas plutôt remué , que le^ 
-quaiante-fept Macaflars, qui jufques 
alors s'étoient- tenus accroupis à leur 
manière 9 fe levèrent tout* à- coup , & 
ayant entouré leur bras gauche d'une 
efpece d^écharpe^dont îU ont accoutumé 
. de fe ceindre, ils ea formèrent comme. 

ime Targuey «ifuitc fk couvrant le corps 
' de leur bras ainfi entortillé, ils fondirent 
for les Portugais , le crit à la main , & 
donnèrent tête baillée , avéc tant die 
gueur, qu'ils les enfoncèrent & les mï^ 
rent en pièces , prefqa^avant que nous 
ûousfuffions apperçus qu'ils les avoient 
attaqués, De-là fans prendre haleine , 
ils- pouiierent vers les troupes que ie 
commandois. Quoique f eufle plus de 
mille foldats .armés de lances^ Se de 
ftifîls, répouvante les prît à tel point 
que tout fe. culbuta- Les Macaflars leur 
palTerent&r le ventre^ & taantàdroit 
& à g§4iche tout ce qu'ils pou voient 
joituohse 9 ce ne fiit plus^ qufun carnage 
jiorrible. 

Dans une déroute il générale » ils 
nous eurent bientôt pouâes jufqu'au 
fiied àe h muraille d«t nouveau Fort; 

Six d'ient£.'eux plus acharnéa que lés 
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reat dans U fauiTe braye qui donne £uf i SBSm 

h rivière auprès du mur du petit Fort ' ' ' 
carré f ils paiTer ent de l'autre côté da 
Fort , & ils firent dans tous ces endroits 
un carnage épouvantable , tuaot ians 
diftinétion d^âge & de fexe , femmes ^ 
^nfans , & tout ce qui fe préfentoit à 
eux. 

Dans cet embarras f oe pouvaat plus 
retenir le gros des troup« , je les laif- 
(ai fuir» & comme je û'avois qu'une 
lance pour toute arme , je gagnai le 
bord du foiTé , rélolu de fauter dedwa 
fi fétoïs pourfuivi* Ma penfée étoit quâ . 
ce folïé étant plein de vafe » ils ae pour- 
rotent pas venir à moi avec leur vitefle 
ordinaire > & que j'en auroi& meilleuc 

panL 

lis paiïèrent à dix pas (ans m^apperw 
cevoîr 9 iU étoieat trop occupés à tuer z 

Îias ua de ces malheureux Siamois qui 
bngeât à &ire face potif fe d^eadre 1 
tarît ils étoieat efFrayés» Enfin ne voyant 
ftuctta moyen de ks raUier, je gagnai k 
porte du nouveau Fort qui n'étoit fer* 
qM' dfuiie bamiere» & je montai 
fur ua Baftian » d^où je fis tirer quelques 
coup!» de 6ifil fvur le& ennemis , qui At 
Uomaat mûtsos d» champ de bâtaUla« 
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\ï€BS. ÔC a^àyant plus perfonne à tuer, ferç^î- 
^ " rerent fur le bord de Ja rivière. Après 
avoir x:onfëré quelque tems entr'eux , 
n'écoutant plus que leur défefpoir , & 
réfolu^ de fe mettre dans;Ia n^ceiiké de 
combattre» ils regagnèrent leur Galère, 
y mirent le feu , & après s'être armés de 
targues ôc de lances, ils defcendirent 
de nouveau h terre , dans le deflein de 
faire n^in^bafle fur tout ce qui Cé préfea« 
ter oit. 

Ils commencèrent par {>rûler toutes 
les maifons des foldats , qui félon Viir 
iage du pays , n'étoient que de cannes » 
& remontant fur le bord de la rivière, 
ils attaquer eivt ôc tuèrent indiilinârç? 
menttout ce qu^ils trouyoiént fur leur 
pafTage. Tant de meurtres répandirent 
tellement l'allarme dans les environs , 
que la rivière fut bien-tôt couverte de 
gens à la nage , hommes & femmes qui 
portoient leurs enfans fur le dos. n . 

Touché de ce fpeâacle , Ôc indigné 
de ne voir plus que des morts dans l'en- 
droit où Ton avoit combattu , je rama& 
fai une vingtaine de foldats armés de . 
fufils, & je m'embarquai avec eux^ fur 
un balon, pour fuivre ces défefpérés* 

les joignis à ixn^ lieue du Fort; js 
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leur 15s tirer delTus, & je les obligeai, id8 5; 
à s^éloigner du rivage. Ils s^avancerent " ' 
dans les terres ^ d'où ils entrèrent dans 
des bois qui étoient à côté. N'ayant pas 
afTez de nionde pour les pourfuivre , ôc 
la partie n^étant pas»égale ^ je n'ofai'pas 
entreprendre de les forcer ^ ainfî je pris 
le parti de m^en retourner au Fort. 

A peine fus-je arrivé, qu'on vint m'a- 
Vertir que les nx Macaflars qui avoient 
pafle de Tautre côté de la faufle Braye , 
' s^étoient faifis d'un Couvent de Tala^ 
foins y qu'ils en avoient tué tous les 
Moines» & avec eux un Mandarin d'im* 
porunce; dans le corps duquel , Fun 
- d^eux avoit laiflë fon crit qu'on me pré- 
fenta. J'y courus avec [quatre-vingt de 
mes Toidats armés de lances ; car ils ne 
fçavoient pas encore manier Tarme à ^ 
feu, je trouvai en arrivant que les Sia- 
nîois, ne pouvant plus fe défendre, 
avoient été obligés à mettre le feu au 
Couvent. 

• On me dit que les MacafTars s'étoient 
jettes à deux pas de là, dans un champ 
plein de grandes herbes fort épaifles, 
& prefque de la hauteur de troispieds 9 . 
dans lefqueliesils fe tenoient accroupis* 
J'y conduifîs ma troupe, j'en formai 

r iij deux 
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^8^. deux rangs bien ferrés-^ menaçant de 
^ tuer le premier qui fercit mine de fuir. 
Mes Lanciers ne marchoient d^âl>ofd 
«q«ie pas à pas A àtâton; mais peu à peu 
ma préfence les rafTura, 

Le premier Mataflar que nous troit- 
vâmes le drefTa fur fes pieds, comme 
un funeux , Se élevant fon crit , alloit 
ie jetter fur mes gens; je k prévins^ ôc 
je lui ca^i la tête A'm coup de fufih 
Quatre autres furent tués fuccelEvement 
|)ar iftos Siamois, qui ne c'ébranlereitt 
point dans cette occa fi on, fefoutenant 
les uns les autres , 6c donna!» à grands 
coups de lance fur ces malheur^x , qtri 
combattant toujours à leur ordinaire , 
aîmoient mieux trouver la mort en avan- 
çant , que de reculer un feul pas* 

Comme je fongeois à m'en retourner, 
je fus averti qu'il reiloite&core «m fixîé- 
me Macnffar ; c'étoit un jeune garçon ^ 
celui-là même qui ayant tué le Mandat 
TÎn, lui avoitlaiffé fon crit dans le corps. 
Kous retournâmes dans les herbes pour 
chercher ce dernier. J'ordonnai à mes 
foldats de ne le point tuer , j'étois bien- 
aifede le prendre vif, puifqu'il étoitdé- 
farmé : mais ils étoient fi animés, & ils 
peu d'attention à ce que je leur 

dis 
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i£s, qu'ils le percèrent de mille coups, i ^8(5. 

Etant de retour au Fort, j'aflcroblai- * 
tous les Mandarins , pour conférer avec 
eux fur le parti qu'il y avoit à prendre. 
Il fut réibiu qu'on ramalTeroit tout ce 
qui nous reftoit de troupes ; & que 
jious pouifuivrions les ennemis , tes 
que nous aurions des nouvelles de l'en- 
droit où ils s'étoieat retirés. Je voulus 
• enfuite fçavoir le nowïbre des morts-, 
je trouvai que j'avois perdus, dans cette 
jnalheureufe joariïëe,'ti!oiB cens foixante 
fix hommes. Les Macailars n^en perdi- 
rent que «dix-fept ; fçavotr, ûx dans le 
■petit Fort, fix au Couvent des Tala- 
^oins , Se ànq fuar le champ de bataùie. 

Comnae je voulus entrer dans 4e pa- 
-villon , pour me repoièr u» moment; 
«ar j'en avois grand befoin après lestjr- 
tigues que j'avois eu à eifliiy^r , je fus 
frappé d'un Tpeftacle d'autant plus trilte, 
oueie niV attendois moins. Outre les 
^ cadavres des MacafTars , & des Siamois, 
qu'on ti'avoit pas eu le tems d'enlever , 
je trouvai étendu fur le botd de «ion 
lit, un jeune Officier norittnéfiEAV- 
REGARD, fils d'un Cowitnfffaire du 
Roi à Breft ; il étoit demeuré à Siam , 
& je l'avois fait Major de tcwteiB- te» 
' * Piiij Troupes 
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Il d86« Troupes Siamoifes. En le voyant dans 
* cette iîtuation , je le cros moxt^ & j'en 
eus le cœur ferré de douleur. , 

On nccroira peut-être pas ce que je 
vais dire ; car en effet , il a bien plus 
Tair d'jine fable » que de . toute autre 
chofe# Je puis pourtant afTurer que \c 
n'y ajouterai rien du ipien 5 Se que je 
ce rapporterai que la pure vérité. M'é- 
tant approché du lit» &. ayant examiné 
ce jeune homme de plus près , je vis 
qu'il refpiroit encore, mais il ne parloit 
plus, & il avoit la bouche toute cou- 
verte d'écume ; je lui trouvai le ventre 
ouvert ; toutes les entrailles , & Tefto- 
mach même qui étoient iorties pendoient 
en s'abattant fur les cuifTes Ne fçachant 
.comment faire pour lui donner quelque 
fecours, car je n'avois ni remède ni 
Chirurgien , je me hazardai de le traiter 
comme je pourrois» 
^ Pour cet effet ayant accomraôdé deux 
.aiguilles avec de la foye , je remis les 
entrailles à leur place , & je coufis la 
playe , comme f avais vu faire dans de 
femblables occalîons. Je fis enfuite deux 
.ligatures 'que je joignis , & après avoir 
battu du blanc d'œuf, que je mêlai avec 

ik la Ra^ue ^ qui eil une e^ece d^eau* 
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de- vie, je m*en fervis pour panfer le 16^6» 

malade , ce que .je continuai pendant 
dix jours. Mon opération réuifit parfai- 
tement bien , & Beauregard fut guéri; 
à la vérité il n'^eut jamais ni la fièvre ni 
aucun autre fymptome fâcheux. Je re- 
marquai , en lui remettant les' entrailles 
dans le ventre , qu'elles éioiçnt déjà fe- 
ches comme du parçhemin , ôc mêlées 
avec du fang caillé, mais tout cela n'env- 
pêchâ pas la parfaite guérifon qui fuivit 
peu de jours après. 

; Le lendemain matin je reçus avis 
qu'un des (îx MacafTars qui avoit com-'^ 
battu dans le pavillon, n'ëtoit pa3 rt. 
Quelques foldats Siamois Tavoient faiiî, 
& de peur qu'ail ne leur échappât 3 ils ea 
avoieat fait comme un peloton , à force 
de le lier. Je fus le voir pout le queftion^^ 
ner ^ & pour en tirer, s*il étoit poflîble , 
quelque éclairciiTement^foit par rapport 
à Ces camarades , foit par rapport aux 
mouvemens qui s'étoient faits à Louvo 
•& à Joudia. Ce démon, car la force 
& la patience humaine ne vont pas fi 
loin, avoit paflé avec un fang froid éton- 
nant toute la nuit dans les boues , ayant 
dix-fept coups de lance dans le corps» 
Je lui fis quelques queflions; mais il me 

répondit 
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(1 6. répondit qu'il ne pouvoit roe fatisfaire | 
*' qu'^auparavant je ne l'eus fait détacher. 
Il n'y avoit pas à craindre qu'il échappât. 
J'ordonnai au Sergent François que j'a- 
vois tnené avec moi , de le délier. Ce- 
lui- ci pofa fa hallebarde contre un petit 
arbre , ailez près du bleiTé , & le ju- 
geant hors d'état de rien entreprendre, il 
la laiiTa^ après Tavoir détaché dans l'en* 
droit où il Tavoit mife d'abord. 
^ , A peine le Macadar fut en liberté ^ 
• qu'ail commença à allonger les jambes, 
éc à remuer les bras , comme pour les 
dégourdir. Je m'apperçus qu'en répon- 
dant aux queûions que je lui faifois 9 il 
ie tournoit , & tâchant de gagner ter- 
rain , s'approchoit infenfibiement de la _ 
fiailebarde pour s'en faifir. Je connus fon 
deflein, & m'adreffant au Sergent, « 
a> tiens-toi près de ta hallebarde, lui dis* 
» je t voyons jufqu'où cet enragé poui- ' 
» fera l'audace* Dès qu'il en fut à portée 
il ne manqua pas de fe jetter deflus pour 
la faifîr en effet, mais ayant plus de 
couçage que de for<:e , il fe laiila tomber 
prelque mort fur le vifage ; alors voyant 
qu'il n'y avoit rien à efpérer de lui , je 
le fis achever fur le champ* 
J'étois fi frappé de tout ce-que j'avois 
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-Vu faire à ces hommes qm me paroif- 1686". 
foient fi diâerens de tous les autres» que ^ 
je fouhaittai d^apprendre d'où pouvoit 
venir à ces Peuples tant de courage 9 oiu 
pour mieux dire tant de férocité. Des 
Portugais qui demeuroient dans les la- 
des' depuis l'enfance , & que je queftion- 
nai fur ce point, me dirent que ces Feu* 
pies étoient habitans de Tlfle de CahhoSf . 
ou Mûcajfar , qu'ils étoient Mahomé- 
tans fchifmatiques, & très-fuperftitieux : 
que leurs Prêtres leur donnoient des let-* 
très écrites en caractères magiques^qu'ils 
leur attacboient eux-n^mes au bras, en 
Us affurant que tant qu'ils les pc»rteroient 
fur, eux ) ils feroient invulnérables* 
Qu^un point particulier de leur créan* • 
ceiie contribuoit pas peu à les rendre 
cruels & intrépides. Ce point confifte 
à être fortement perfuadési que tous 
ceux qu'ils pourront tuer fur la terre , 
hors les Mahométans^feront tout autant 
d'Ëfclaves qui les ferviront dans Pautre 
monde. £nfin ils ajoutèrent qu'on leur 
imprimoit fi fortement dès l'enfance ce 
qu'on appelle le point d'honneur qui fe 
réduit parmi eux à ne (ê rendre jamais» 
qu'il étoit encore hors d'exemple qu'un 
feul y eût contrevenu. 

Pleins 
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Pleins de ces idées , ils ne demandent 
ni ne donnent jamais de quartier ; dix 
Mâcaûars» le crit à la main y attaque- 
roient cent mille hommes. Il n'y a pas 
lieu d'èn être furpris; des^ gens imbus 
de tels principes > ne doivent rien crain- 
dre , & ce font des hommes bien dange- 
reux. Ces Infulaires font d'une taille me- 
♦ diocre , bafanés , agiles & très-vigou- 
reux. Leur habillement eonlîAe en une 
ciilote fort étroite, & comme à TAn- 
gloife, une chemifette de coton blan- 
che ou grife , un bonnet d'étoffe bordé 
d'une bande de toile large d'environ 
trois doigts ; ils vont les jambes nues , 
les pieds dans des Babouches 9 & fe cei« 
gnent les reins d^une écharpe , dans la- 
quelle ils palïent leucarme diabolique. 
Tels etoient ceux à qui j'avoîs à faire, 
& qui me tuèrent miférabiement tant de 
monde. 

Beauregard,'à qui j'avois remis les en- 
trailles, & que je continuels de panfer , 
Te trouvant un peu mieux , & commen- 
çant à parler, je voulus fçavoir de Kii 
comment il avoit reçu fa bleflure , puif- 
que tandis que nous étions dans le Fort 
à batailler avec les fîx premiers Macaf- 
fars , il étoit dehors; ^ 
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Il me dit qu'ayant vu tomber du Baf- i^R^; 
tion deux hommes ^ la tête la première,' 
& ayant pris l'un dVujc pour le Capital'- 
ne , i! y étoit accouru, pour empêchcyr 
les Siamois de le tuer; que le MacafTa-r 
s'en étant apperçu^ Ôc contcefaifant le 
mort , Pavoit laifle approcher jufqu^à ce 
qu'étant à portée y iliui avoit alongé ua 
coup de crit qui lui avoit fait la bleflure 
que «j'avois vû ; que dans cette iîtuatioa 
ne fçachant où aller ^ & portant Tes en- 
trailles dans les mains y il avoit gagné 
le pavillon , où ne trouvant perfonne 
pour le recourir, il étoit tombé de foi- 
bleilè fur mon lit y à peu près dans la 
iituaiiion où je le trouvai. 

Je rendis compte à M Confiance de 
cette malheureufe avaoture. Qi^oique fa 
manoeuvre ne m'eût que trop manifeflé 
fa mauvaife volonté à mon égard ^ je 
crûs qu'il ne convenoit pas de lui en 
témoigner du reffentiment; je lui écrivis 
éone , comme û je né m'étois douté dé 
rien 4 §c tn lui faifant un détail bieo 
circqnfiancié de tout ce qui m'étoit ar^ 
rivé , je lui donnai avis de prendre garde 
au refte des Macailàrs qui étoient tetraor* 
ché^ jà^ns leur Gamp> & de profiter de 

lapn malheur» Ayant ireçu relation^ 

U 
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. il fit entendre au Roi tout ce qu'il vou- 
lut, Se comme je m'étois lans doute trop 
bien conduit, à fon gré, il me répondit 
une lettre pleine de reproches, m^ac- 
icufant d'imprudence, & d'avoir été , par 
mon peu de conduite , la caufe de tout 
raaffacre j il finiflbit en me donnant 
ardre , non plu« d'arrêter les Macaffars, 
comme la première fois , mais d'en faire 
mourir tout autant que je pourrois^ 

Je n'avols pas attendu fes môruaiong 
fur ce point. Dès le lendemain de notre 
déroute, ayant encore alTemblé tous leâ 
Mandarins, je Aeur avois difiribué des 
troupes, avec ordre de fe tenir fur les 
avenues , pour empêcher que les enne- i 
mis qui avolent gagné les bois,ne revint | 
fent fur le bord de la rivière y jetter de i 
nouveau l'épouvante; car c'eft ce qu'il 
y a de plus habité dans le pays , & Fea- 
droit où ils pouvoient faire le plus d« 
lavage. 

Quinze jours après j^apris qu'ilsavôicût 
faruàdeuxlieues deBancok; f y cou- 
rus avec quaurb-viogt foldats que j'em- 
jbarquai diâns mon baion , le pays étant 
eiicoce inondé, ywcswm fort à propos 
^ourraiiîirer lespeuples,fy trouvai plus 
éc quioao ceûs perfbiMieffqaifuyoieia 

comme 
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çamrae des moutons ^ devant vingt- x iS8 
quatre du vingt-» cinq Macai&rs^ qui ""^" ^ 
çtoient encore attroupés. 

A 'mon arrivée ces furieux abandon- 
nèrent quelques baIons,dontils s*étoient 
faiiis t & Ce jetterent à la nage. Jè leur 
fis tirer deffus : mais ils furent bien- tôt 
tiors ile la portée à» fuûï , & fe retirè- 
rent dans les bois^ Jç raiTemblai tout ce 
peuple effrayé ; je lui reprochai fa lâche* 
té i <5C la honte qu'il y avoit à fuir devant 
m û petit njombre aennemis. Animés 
par mes difcours , ils fe rallièrent, & les 
pourfuivirent jufqu'à l'entrée du bois^ 
où voyant qu^il étoit impoflïble de les 
forcer , je retournai à Bapcok. 

Je trouvai en arrivant deux decesmal- 
kéureux, qui ay^nt été bleiTés 9 n^avoient 
pû fu^vre les autres , & avoient été pris 
par nos Siamois» Un Mitonnai re que 
j'avois auprès de moi , appelle M, Ma- 
nuel t Içs ayant regardés comme un 
objet^digne de fon zele , fit tant, & leur 
parla avec tant de force j qu^ils fe con- 
vertirent , & moururent peu dç tems 
«p r ès avoir veçu le Baptême. 

Quelques jours après on m'en amena 
un tsoii&éme. Le Miflionnaire. le prêcha 
beaucoup 9 mai» inutilement* Ce mUé^ 

rablci 
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ît5S(^«.rabie demanda fi fe faifant Chrétien f 
" on lui fauveroit lâ vie, on lui dit que 
non. Puifqueje dois mourir ^ dit-il, ^î^'zw 
porte de demeurer avec Dieu ou avec le 
Diaèle. Là-deffus il eut le cou coupée 
Un Siamois qui vit que je faifois tm^ 
portér la <ête pour Texpofer au bout 
aune iance , me pria de ni'en rien faire» 
en^ m'^aflurant que quelqu'un ne man-, 
queroit pas de l'eidever dans k nuit, 

J)Our s'en fervir à des fortilégesjaufquels 
a n^ion eft fort portée. Je me pris à ri'* 
re de ce qu'il difoit, & me moquant de 
la fuperâition Siamoife» j'ordonnai que 
- la tête feroit mife en un lieu où elle 
pût être vue , & donner de la terreur 

aux autres. 

Au bout de huit jour^ quelques paï« 
fans tout effrayés vinrent m'avertir que 
les ennemis avoient paru fur le rivage , 
qu'ils y avoient pillé un jardin, d'où 
ils avoient enlevé quelques herbes , ôc 
iine quantité aiïèz confidérable de fruits. 

. y.y allai avec environ cent foldats 
armés de lances & de fuiîls , j'y trou-^ 
vai plus de deux mille Siamois qui s'en 
toient rendus fiir le lieu* On me fit re-- 
marquer l'endroit oà les MacalTars at 
itt>ieat Âangé & coaché. 
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LalTé de me voir mener pendant fi i6^6i 
long tems par une poignée d'ennemis j ' " 
je réfolus d'en voir le bout. Je parta- 
geai les deux mille hommes que f avois 
i en deux corps > que je poAai à droit Se 
à gauche 3 & je me mis avec mes cent 
hommes aux trouflTes de ces bêtes féro- 
ces je Aiivls dans l'eau la route qu'ils 
s'étoient ouverte à travers Jes herbes. 

- Comme ils mouroient prefque de faim , 
ne fe nouirinans depuis un mois que 
d'herbes, fauvages y je vis bien qu'il 
étoit tems de ne les plus marchander, 
furcout n'ayant avec moi que des hom« 
mes frais, & dont je pouyois tirer quel- 
que parti. Dans cette penfée je leur âs 

' doubler le pas. Après avoir marché en- 
viron une demi*lieue , nous apper^umes 
les ennemis , & nous nous mîmes en de« 
voir de les joindre. 

Je les ferrois de fort près ; pour m*é- 
viter y ils fe jetterent dans un bois qui 

l^toit fur h gauche , d'où il^ tombèrent 
fur une troupe des miens , qui du plus 
loin qu^ils les apperçurent, firent une dé** 
charge de mouiqueterie hors de la por- 
tée 9 & fe fauverent à toute jambe. Cette 
fuite ne me fit pas prendre le change; 
je joignis eaçore les ennemis » & je mis 
Tm^L nie§ 



Digitized by Google 



ii6 MïMoiUBi t)u Comte 

•l68d.roes foldats en bataille. Comme noul 
avions de Teau jufqu'à demi jambe ; les 
MacaiTars ne pouvant venir à nous avec 
leur aâivité ordinaire , gagnèrent une 
petite hauteur,, entourée d'un fofle> où 
ïl y avoit de Teau jufqu'au col. 

•Je les inveftis; & m^approchant juf- 
qu^à la diftance de dix à douze pas je 
leur fis crier par un Interprète de fe renr 
drei les alTurant que sHls fe fioient à moi, 
je m^engageois à leur ménager leurgra- 
ce auprès du Roi de Siam. ils fe tinrent 
Il offenfés de cette propofition , qu'ils 
nous jetterent leur lance contre , en té- 
moignage de leur indignation ; & fe jet- 
tant un moment après eux- meipes dans 
Teau, le crit aux dents , ils fe mirent à 
ia nage pour nous venir attaquer. 

Les Siamois encouragés, & par mes 
difcours & par mon exemple , firent lî à 
propos leur décharge fur ces défefpérés, 
qu'il n'en échapa pas un feul.lls n'étoient 
plus que dix fept, tout lete^eëtoitMo^l 
dans les bois, ou de mîfere , ou des blef- 
fures qu'ils avoient reçues. J'en £s dé- 
pouiller quel ques-uns,je les trouvai tous 
îecs comme des Momies ^fi^siyznt que ta 
peaucolée fur les os : ik a voient tous 

fur le inras gauche de c«fî caraâeres doat 

AOUS 
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nous avons parlé, & avec lefquels ils fe 1 
regardent comme iavixicibles fur la pa- - ' 
- rôle de leurs Prêtres , qui pour quelque 
intérêt de peu de valeur ^ le$ féduifent 
niiférablemert tous les jours,. 

Telle fut la fin de cette malheur-euCc 
aVanture , qui pendant un mois me cau- 
fa des fatigues incroyables « qui i&itik à 
me coûter la vie , qui me fit périr tant 
de monde, ôc qui n'auroit jamais eu liea 
fans la jaloufie d'un Miniftre aufG mé- 
fiant que cruel. 

Mais pont faire voir encore wiîfcux 
combien injuftes étoient ics reproches 
<]u'il me fît, lorfqu'en répondant à ma 
lettre > il ni'avoit taxé d'impr^ident ; Je 
rapporterai en peu de mots ce qui fe pat 
.fa à Siam au fujet du Prince des Maca£» 
fars,, qui après la oon^iration décour^ 
verte , s'étoit retranché dans fon camp. 
. MoniieurConftance réfolu de l'attaquei*^ 
avoit ramaffé plus de vingt raille honi^ 
mes » à la tête defqtiels il avoit mis 
rante Européens » François , Aoglois & 
HoUandois. Avec eoi trùv^a^ il entre- 
prit défoncer les retranchemens des en- 
nemis. Ceux^i-ficent d^ab<Nrd fembiatK 
de fuir. Confiance y fut trompé ; & 1^ 

croyant lenilérouce; îI.oocqimik^ auk 

Qij Siamois 
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i6S6» Siamois de les pourfuivre. Ses gens les 
^ ' chargèrent d^abord , & les fuivirent en 
afiez bon ordre » mais peu à peu s'étar>t 
débandés , les MacaflTars firent tout à 
coup voltefacdi & les chargèrent à leur 
tour fi vigoureufement , qu'ils tuèrent 
d'abord dix-fept des Européens & ptus 
de noille «Siamois. M. Confiance lui-mê« 
me faillit à y périr , & ne fe fauva qu'en 
fe jettant dans la rivière 9 où il fe Teroit 
noyé , fans le fecours d'un de fes ef- 
claves. 

La quantité de corps morts que la 
jriviere emportoit 9 & qui pailerent de- 
vant Bancok , furent les premiers cour- 
riers qui nous annoncèrent cette défaite, 
après laquelle le Miniftre ne fe trôuva 
pas peu embarralTé. 11 fit faire plufieui5s 
propofitions au Prince des Macafiars 9 
<]ui ne voulut jamais rien entendre. £n* 
fin n'y ayant plus d'autre parti à pren» 
dre, il fe réfplut à une fécond e attaque y 
a laquelle il fe prépara pendant deux 
mois, & dont il fe tira avec p lus d'hon- 
neur , ayant pris des mefures plus jufies 
que la première fois. L'expérience qu'il 
\ avoit fait \ lui ayant appris qu 'il avbit af- 
faire à des gens dont il ne lui feroit pas 

aifé de tirer parti ^ s'U les attaquoit à 
" • force 
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force ouverte, il s'avifa d'un flratagê- iif)8<^; 
me qui lui réuffic , & auquel il fut redc- ^ 
vable de la viftoire. 

Comme le pays étoit inondé, en forte 
qu'on étoit obligé de marcher dans Teau 
ïjufqu'à mi-jainbe, il fit faire des ciayes 
de cannes , où l'on avoitpofé fort près 
Tun de Tautre^de gros cIqux à trois poin- 
tes qui traveiToient la claye, & s'ele- 
V oient par-deilus à la hauteur d'un demi 
pied. Ces machines qui marchoient de- 
.*vant les troupes furent plongées dans 
Peau , en forte que ne paroiilànt plus 9 
& les Macafïars à leur ordinaire venans 
tout à la fois à la chàrge , tête baiiTëe , 
fans voir oà ils mettoient les pieds 5 
fe trouvbient pris pour la plupart, telle- 
ment que ne pouvant plus ni avancer , , 
ni reculer 9 on en tua debout à coups de 
fuiils un nombre très-coniîdérable. 

Ceux qui échappèrent s'étant retraa^ 
chés dans des niaiions de cannes ou de 
lK>is 9 aufquelles on mit le feu , n^eu 
. fortirent qu'à demi brûlés, & fe laifTerent 
ailbmmer, fans qu'aucun demandât quar- . 
tier ; aufli ne fauva-t'on la vie qu'à deux ' 
jeunes fils du Prince , qui furent ame- 
nés àLouvo. On les a vu depuis en 

France fervir daiiê laiiiajiûe , ayant été 

ftmçaés 
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1 6^85. amenés dans le Royaume par le Fere 
Tachard. 

Après cette courte digreffion fur la 
manière dont M. Confiance fe démêla- 
de l'afFaire des Macaffars , je reviens à 
mes occupations à Bancok N^ayant plus 
d'ennemis à combattre , je m'occupois k 
fiiire avancer les fortifications, Ôc à dref* 
fer mes foldats. Après avoir donné quel- 
que tems a ces emplois, je fus bien- aife de 
faire le tour de mon Gouvernement^ foit 
pour me faire reconnoître » foit pour rt^ 
connoître moi-même l'état du Fais. 

Four être reçu avec la difiinâion qui 
convenoit à ma dignité, je ne manquois 
pas de me faire annoncer dans tous les 
endroits par où je devois paifer. Aufîî* 
tôt les Mandarins , & les plusdiiiingué^ 
du lieu me préparoient une réception la 
mieux ordonnée qu'ils pouvoienc. ils 
venoient ordinairement à ma rencontre, 
& après m'avoîr logé dans la mai&>n lu 
plus apparente,ils me prêtoient homma- 
ge & obéiflTance , comme à celui qui re* 
préfcntoit la perfonne du Roi . 

Il arri voit quelquefois que plufieurs 
d*entre^uic , pour fe faire valoir atiprès 
iàt iTîoi , éc pour me donner à conhoître 
^u ilsiétoiieiit4diis quelque ccnliâér^icii 

danij 
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•dans le village, fe déclaroient alliés du 1 6" 8^. 
JBaloan. Les Baloans font les Mif- 
lîonnaires Catholiques. Ne comptenairt 
riea à l'alliance dont ces bonnes gens 
me parloient, je voulus les faire expli- 
x}uer« J^appris par ce qa'ils me dirent^que 
quelques-uns de nosMi/ïïonnairesEuro* ^ 
péens qui fe donnoient pour être puiilkns 
à la Cour, & qui abufoient de la crédu- 
lité des Siamois 9 gens Amples & avides 
de la faveur 5 ne faifoient pas difficulté 
lorfqu'ils en étoient priés par ceux qui 
vouloient avoir leur proteûton, de con- 
trader certains mariages allez ufués dans 
le Pays, & qui ont cela de commode, 
qu'ils ne durent qu'autant qu'ils peu^. 
vent faire plaifin 

Cette découverte , à laquelle je ne me 
ferois jamais attendu , me parut avoir 
•quelque chofe de û plaifant , que je ne 
pus ra'empêcher d'en rire de fort boù 
cœur. Lorfque ceux que je fçavois avoir 
donné dans ce travers venoient me faire 
la révérence , je ne manquois pas de 
Weti féjidâir à leurs dépens. La plupart 
-en témoignoient de la honte ; il y en eut 
même un ou deait ^ à qui il n'en fallut pa;s 
'davantage pour les faire rentrer dans leur 

^vok^ â n'en ^ttt pas 4e même d'un 

f ortugai* ' 
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696. Portugais que je fçavois avoir ete ma- 
rie de cette forte plus d'ane fois. Etant 
venu me faluer : Pere , lui dis-je vous 
trouve ici aveù bien des alliances ; ma 
plaifanterie ne le déconcerta pas y Si 
traitant le tout de bagatelle , il s'en tira 
en plaifantant lui-même à fon tour, * 

Je dois dire pourtant en faveur de la 
vérité que le nombre de ceux-ci n*eft 
pas fort confidérable, & qu'à la referve 
de quelques Prêtres , gens fans aveu , 
tous les autres Millionnaires ^ générale- 
ment parlant , foutiennent par de très- 
grandes vertus la dignité de leur carac- 
tère , fur-teut les Jefuites , dont la con- 
duite n'eftpas moins irréprochable dans 
les Indes qu'ea Europe. 

Et quant au petit nombre de ceux qui 
écartent de leur devoir , il n^eft pas fur- 
prenant que dans des pays û éloignés , 
livrés à eux-mêmes , & n'étant plus é- 
clairés par des fupé rieurs qui veillent 
fur leur conduite ^ ils perdent peu à peu 
le goût de la piété, & fe lailfent aller 
enfuite à Toccadon qui ne leur manque 
jamais; puifqu'en Europe nous voyons 
quelquefois des Prêtres & des Religieux 
tomber dans les mêmes déréglemens, 
malgré tous les moyens qu'ils ont de 
ff'en garactir. Ea 
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En continuant ma route , je pafTai par ï 
un Village 9 auprès duquel on me dit 
qu'il y avoit un Talapoin , que fes ver- 
tus rendoient célèbre dans tout le pays. 
Ses confrères en faifoient un û grand 
cas , qu'ils Pa voient fait leur Supérieur, 
en forte qu^il étoit 9 par rapport à ùl 
dignité y en auflî grande conâdération 
parmi les Sîamok, qu^un £vêque pour- 
roit l'être parmi nous. Je me détournai 
pour aller le vifiter. Je trouvai en effet 
un vieillard refpedable par fon grand 
igef & par un air modeile qui fe répan* 
doit fur toute fa perfonne. 

Pour me htro honneur il mit un Bé* 
thel dans la bouche , & après l'avoir 
mâché àÛkz iong-tems 9 il me le pr^fen- 
ta, pour le mâcher moi-même à mon 
tour. Je n'étois pas aiTez fait à la mal- 

propreté des Siamois, pour accepter la 
grâce qu'il me faifoit. Un des Manda- 
rins qui étoît auprès de moi , me repré- 
fenta que je ne de vois pas refufer un 
honneur qui n'étoit dû qu'au Roy'& 
à moi : Je vous le . cède f lui répondis- je^ 
avalez vous même la pilule , fi elle eji 
de votre gout II ne fe le fit pas dire deux 
fais , il ouvrit la bouche , & reçut avec ' 
l^eaucoup dé ireipe^ des mains du Ta^ 
Tome h & Ispoia 
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\r68<Aapoin, le Bc^tbel dom je o'avois pac 

P ■ voulu. 

Je vis dans ce voyage une prodigieu- 

le ijuantké de Singes i de différente es- 
pèce : le pays en eâ tout peuplé. Ils fe 
tiennent aflez volontiers aux environs de 
la rivkre » & vont ordinairement en 
troupe. Chaque troupe a fon chef qui . 
eft beaucoup plus gros que les autres» 
Quand la marée eft bafTe , ils mangent 
de petits poiifonsque Teau a laiiTé fur I9 
rivage. Lorfque deux différentes trou* 
pes fe rencontre , ils s'approchent la» 
unv^ des autres , jufqu'â une certaine 
difiance ^ oà ils paroiilent &ire alte , en-» 
(uîte les gros Macous^on chefs des deux 
bandes s'avancent jufques à trois ou qua^ 
tre pas , fe font des mines & des grima* - 
ces » comme s'ils $'entreparloient > & en* 
fuite faifans tout- à-coup volte face , ils 
vont rejoindre chacun la troupe dont il 
eft chef, & prennent de« routes diffé- 
fentes. Au retour de la marée 9 ils fe 
perchent fur des arbres j où ils idemea- 
lent jufqu'à ce que le pays foit à fcc. 

Je prenois fouvent piaiiîr à oblèrver 
tout leur petit manège : j'en vis un jour 
une douzaine qui s'épluchotent au So^ 
^ Pne fj^meile ijui étoit en^ rut s'é*- 

«art% 
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fcarta de la troupe, & fe fit fuîvre par i6S^: 
un niâle ; k gros macou ^ qui s'en aper- — — < 
çut un moment après , y courut ; il ne 
put attraper le mâle qui fe fauva à toutes 
jambes ; mais il ramena la femelle à qui 
il donna 9 en préfence des autres > plus 
de cinquante foufflets , comme pour la 
«châtier de ion incontinence* 

£n paflant par un village , où je m'é- 
toîs reporé un moment , un Mandarin 
• <|ui en étoit le chef vint tout empreffe me 
préfeater un Vers d'environ neuf pouces 
de long , 8c gros à proportion : il étoit 
tout blanc , & avoit aâfez la figure d^un 
de nos Vers à foye , à cela près , qu'il 
étoit beaucoup plus long. Ce bonhom- 
me comptoit de me préfenter un mot^ 
ceau friant , je ne pus m^empêcher de ri* 
fc de fa fimplicité ^ & me tournant vecs 
tin autre Mandarin qui m'accompagnoit; 
je lui demandai t û ce vers étoit bon à 
manger 5 il tû, très-excellent me dit-il ; 
je lui fis donner » le Mandarin le man-: 
^ea tout vif av«c avidité. 

le ramarquois qu'il fortoit de la bou-^ 
che du Siamois comme de la crème , 
ce qui me fit croire que cet iaCeâe ne 
-devoit pas être fi mauvais. Sans Fhor- 

»ur que/AYois à le voir , j'eu aurois vo- 
. Rij lontiers 
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\9 S- lontiers goûté. Ceux qui n'ayant jamais 
" vu des Huîtres, nous les vefroient man- 
ger toutes crues , en auraient du dé- 
goût , les Huîtres font pourtant fort 
bonnes : Fufage applanit bien des chofes 
en cette matière ^ & on ne doit point dif- 
puter des goûts» 

La vifite de mon Gouvernement étant 
faite 9 je repris le chemin de Bancok. Je 
m'y occupai encore pendant quelque- 
tems à drefler mes foidats , & à fairç 
avancer les fortifications qui alloient 
avec aflè^ de lenteur. Un accident qui 
revenoit tous les jours & auquel on nç 
pouvoit remédier , en étoit en partie 
caufe. Comme les Siamois vont toujours 
nuds pieds ^ il arrivoit très-fouvent que 
mes travailleurs étoient piqués en re- 
muant les terres par une forte de petits 
iepens de couleur argentée 9 & de la 
longueur d'environ un pied. 

L^ur mbrfure eâ û venimeufe, qu'une 
heure après celui qui en a été piqué, 
tonibe dans des convulfîons , & moue- 
roit infailliblement dans vingt-quatre 
heuresss'il n'étoit promptement fecouru» 
Les Médecins chinois ont un remède 
admirable contre ce mal. Ils compofent 
jine cçrtôine piçrre qu'on applique fur la 

fuorfurç^ 
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morfure , ôc qui sV attache d'abord , peu 1 6 S 
après les convuluons ceilent » le malade 
reprend Tes fens , & la pierre tombe 
ë^elle-même , dès qu'elle a tiré tout le- 
venin, La même pierre fert toujours, 
mais pour lui rendre fa première vertu 
il faut la faire tremper pendant vingt- 
quatre heures dans du lait de femme; 

' Malgré mes occupations je commen- 
çois à m'ennuyer à Bancok. Les bontés 
dont le Roy m'avoit honoré à Louvo , 
m'en avoient rendu le^féjour aflez fu* 
portable ; mais depuis que fen étois 
parti , je me laflbis peu à peu de me 
voir dans un pays , où je vivois fans ' 
agrément,& où jè ne voyois aucun jour 
à avancer ma fortuné. Dans cette iîtua^ 
tion 5 je-fouhaltai de retourner à la Cour. 
J'en écrivis à Mr Confiance » mais com-* 
me il ne vouloit point de moi auprès du 
Roy 9 il ne manqua pas de prétexte pour 
éluder ma demande. 

• Ce fut à peu près dans ce tems- là que 
je reçus à Bancok quatre des Jcfuites 
avec qui nous avions fiatit le voyage de 
Siam. Le Pere Tachard , ainfi que nous 
avons dit » étoit retourné^n France avec 
les AmbafTadeurs. Conftance avoir re- 
tenu auprès de lui le Pere le Comte ^ 

Riij les 
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1 les quatre autres , fçavoir les PP. de 
FoAteiiai ^ Bouvet, Gerbiiloa Se ViTde* 
lou ayant trouvé un 1 embarquement 
partoient pour la Chine. 

Je leur fis tout Faccueil dont fétoîs ca^ 
pable : pendant leur féjour je les entre- 
tins fouvent de la dureté de M. Cent* 
tance à mon égard ^ & je leur fis le dé^ 
taii de tout ce qu^il avoit fait pour me 
perdre. Quand je leur pariai de Fafiaiie 
des Macaflars y je trouvai qu'ils en fça*- 
voient quelque ohofe en gros : mais iU 
îgnorotentjOU du moins n'ëtoieol^ils ïn* 
formés que confurément de Tordre qui 
m'avoit été adreiTé > âc> de la manierer 
dont le Miniilre avoit fouhmté que je 
me conduifîs» 

Par tout ce qu'ils me dirent^ je com- 
pris que je parlois à des perlbones à qui 
M. Confiance étoit aufli connu qu^à 
moi- même ; mais q uoî que par dilcretion 
ces Pères ne jugeafTent pas à propos de 
^^'expliquer ouvertement , après être en- 
trés dans toutes mes peines , m'avolr 
conlolé le mieux qu'il leur fut poâiblc 9 
ils me confeillerent de repafTer en France 
le plutôt que je pourrois. Nous pafsâmes 
ainfi quelques jours; moi à me plaindre 
du Miniilre j & eux à me confoler ; enfin 

après 
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très-finceres de part & d'autre 9 aaus - - 
siQus embrarsâmes les lajrmes aux y eusr 9 
con^tâns de nou$ féparer pour toute la 
vie. 

Quoique depuis quelque tems Jefus 
déjà allez difpoTé à ménager mon rekoutf 
en France , les derniers entretiens que 
j'avois eu avec ces quatre Jéfuites 9 me 
confirmèrent encore plus fortement dans 
cette penfée. J'avoi$ continueilemeat 
dans refprit, & la mifere d^un pays , qui 
ne me paroifToIt d'aucune relTource , âc 
les perfidies d'un Miniilre à qui j'avois 
fait tout le bien que fa vois pû > Se qui 
en récompenfe de mes bon» fervices 9 
tLon-feulement m'avoit éioi^é de la 
Cour ; mais encore avoît voulu mVm<^ 
poifoaner , cSc a voit attenté fur ma, vie 
en tant de différentes manières* 

Tandis que f étois ainfî tout occupé 
de la penfée de mon retour , feus dequoi 
m'y confirmer , par uo nouvel ordre que 
je reçus de la Cour ^ Se qui ne me fit que 
trop comprendre que la haine de Conf^ 
tance n^étoit pas encore épuifée* 

11 étoit arrivé , depuis quelque tems^' 
à la Barre un bâtiment Ângiois y armé 
(de quarante pièces de Canon y &c de 

Kiiij quatre 
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<?8 5*. quatre-vingt-dix hommes d'éqnipag^^ * 
. tous £uropeans« M. Confiance prétea" 
doit que le Capitaine de ce Vaifleaur 
avoit fhponqé autrefois au Roi de Siam 
une partie confidérable de Marchandi- 
fes* Sous ce beau prétexte ii m'envoya 
ordre de me tranfporter dans le bâti-« 
ment Anglois avec deux hommes feule* 
ment , & d'enlever ce Capitaine , çotn- 
me coupable de crime de Léze-Majeiié; 
ce (ont les propres paroles de Tordre 
que j'ai gardé , écrit.en François, de la 
main du P. le Comte* 

Je n'eus pas de peine à comprendre , 
comme j'ai déjà dit 9 que cette commit^ 
fion 5 qui ne reiTemblqit pas mal à celle 
des MacafTars 9 n'ëtoit'qu^un nouveau 
piège , qui m'^étoit tendu par la jaloufîe 
de M. Confiance. Je réfolus pourtant 
d'exécuter cet ordre à la lettre. Com^fie 
|e me promenois en rêvant aux moyens 
d'*en venir à bout , M. Manuel avec qui 
je vivois afiez familièrement^ me voyant 
Tefprit fi prëocupë , me demanda à quoi 
je revois fi profondément; » tenez ^ lui 
3» dis-je , lifez cet ordre que je viens de 
» recevoir Ce bon Mifiionnaire ayant 
vu de quoi il étoit queftion; M. Conf- 
iance > me dit-il 9 n^y penie pas ^ Pexé* 

cution 
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. cution de cet ordre eft inipoffible »• l 
. » C^eft pourtant fur les mefores qu'il « 
y a à prendre pour Texécuter , lui ré- 
partis- je , que rouloient les médita*- m 
.tions dans iefquelles vous m'avez vu fi « 
enfoncé ; car je vous l'avoue , je fuis «r 
piqué au vif , & je veux poulTer M» 
Confiance à bout, en lui faifant voir « 
ue des projets qu'il juge infipoflîblcs « 
ans le fond ^ & dont il ne me.charge m 
que parce qu'il compte que j'y périrai <« 
font ençore au-deûbus de moi». M« 
Manuel furpris de ma réfolution, fit tout 
ce qu'il put pour m'en détourner. «Vous 
avez beau faire lui dis-je, mon parti « 
çfl pris , & je n'en démorderai pas 
quand je devrois y périr. L'exemple « 
que les Macaflars nous ont donné ^ il « 
a peu de jours, eft bon à fuivre ; il «t 
faut toujours avancer , & ne reculer « 
jamais. Raffiirez*vous pourtant 9 j'ufcr 
rai de précaution $ & j'eipere de me « 
tirer encore heureufement de ce mau- « 
vais pa5^ » • 

A ces mots Payant ^Itté, je me jettai 
brufquement dans mon balon à quatre^ 
vingt Rameurs. . Pour me venger ét 
M. Conftance , j'^embarquai malicieufe- 
jnent avec moi l'Oncle de iia femme^ il 



102 MErfOIKlS TfV COMTB 

'X d8d» étoit métif^ affez bon homme ; mais nul** 
" lemeot guerrierje fus bien atÇben lui fai- 
fant tenir la place d'ua des deux hommes 
qui dévoient me feconder^deluifarre cou« 
rir la moitié du nique> & de le mettre au 
moinsàportée de reconnoître par lui mê** 
me, de quoi M. Confiance étoitcapableé 
Pendant le trajet qu'il y avoit depuis 
BancoK jufques à Tendroic de la Rade 
où éloit le VaiiTeau > ce bon Japonnoss 
ne cefTa de me demander où je préten* 
dois le conduire. 11 n'étoit pas encore 
tems de lui faire fçavoir , je ne répondis 
à Tes queilions qu'en badinant. Quand 
je fus à la Barre, il falut quitter le balon î 
car ces fortes de bâtimens ne peuvent 
aller que dans \b rivière. Je pris un bat-^ 
. teau propre pour la Mer ; dans lequel 
ayant embarqué huit de mes rameurs , 
Se ayant joint à TOncle de Madame! 
Confiance , le Gouverneur de la Barre ^ 
nous voguâmes jufques bien avant dans 
k Rade« 

Nous n'étions plus qu'à deux lieues 
du Vaiffeau Anglois , lorfque mon mëtif 
me demanda encore où je le menois* 
I Pour toute réponfe je lui préfentai TOp- 
dre du Roy , que je lui expliquai en Por- 
tugais, ir ei^ fut û cSrayé p que n'étant 

plus 
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plus maître de lui même : » que vous i6SS 
ai-je doBc fait, Monfieur , s'écr/oit-il, a " 
pour me mener ainfi à la boucherie f a 
£t quel cas , je vous prie^ ce Capitame m 
Anglois fera-t-il des ordres du Roy de « 
Siam, qa^il ne craint points & qui • 
dans toute cette afFaire 5 ne fera certai « 
taînement pas le plus fort. Monfieur ^ » 
lui répartis-je , quand ott eft au fervi* « 
ce d^ua Roy il faut obéir à la lettre, «. . 
fan» examiner \e$ périls qui doivent « 
être comptés pour rien» Nos biens Se <* 
nos vies font aux Souverains,& ils peu^ct 
vent en difpofer comme il leur plait. es 
Toutes ces raiCotis , bien loin de per-* 
laader ce bon homme ne faifoient qu'-^ 
augmenter fa peur , qui redoubloit à. 
mefure que nous approchions duNavire*- 
Four rafTurer ce poltron; «voici Mon- « 
fieur , lui dis - je , Texpédient que j'ai « 
trouvé pour prendre ce Capitaine^fans 
courir un trop grand danger , ni vous « 
ni moi ; mon but tû de Tobliger ibus « 
quelque prétexte à fortir de fon bord « 
& à paiTer dans le mien , pour cela « 
j'entrerai dans fon vaiïïeau , vous me « 
fuivrez , il ne manquera pas de me « 
faire beaucoup de civilités, répon- m 

drai ^ & de la manière dont j ai ima^ 
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)l686.» giné mon defTein , je compte que j'ên 
^ » viendrai à bout ; tenez cependant i 
» voilà l'ordre du Roy , mettez-le dans 
a» votre poche » 6c gardeâs-le , jufques à 
V. ce que nous en ayons befoin : mais 
« armez* vous de courage », & prenez un 
* air afluré , fans quoi tout notre projet- 
9» échoueroit in&iUiblement » • 

» Mais 11 tout ce que vous imaginez 
ai ne réuffit pas $ me répliqua cet hom- 
» me plus prudent que de raifon , que 
3* ferez- vous f Âlors> répondis je 5 je me 
a» conduirai à la Macajfarde , je mettrai- 
atf Tépée à la main , je dirai au Capitaine' 
V que j'ai ordre de ^arrêter , & que s'il 
» fait la moindre réiiâance ^ je le tuerai , 
aor à ces itiots votis fortirez I^ordre ' du* 
Roy 5 & vous crierez à tout Téquipa- 
a» ge que s'ils réiîftent ^ Sa Majefté Sia« 
d> moiie les fera tous pendre. Hé ! M# 
,«me répondit-il ^ nous allons' mourir.' 
a» C'eft notre fort, lui dis- je , mourir au- 
a^ jourd'htti ou demain , qulmporte f 
a» pourvu que ce foit glorieufement 

Cependant nous abordâmes le Navî* 
re> j'y montai fuivi du Japonois qui 
étoit plus mort que vi£ Le Capitaine 
qui s'^apperçut de cet abatement , oie de- 
manda ce qu'avoit Monfieur : ce n\fi 
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fien 9 lui dis-je , il craim la Mer. A ce i62^. 
mot nous entrâmes dans ia chambre de " 
Pouppe, on y apporta. du vin , &: je fus 
faiué d'un grand nômbre de coups de 
-Canon , après bien des excufes que le 
,Capitaine me fit fur Tétat dans lequel il 
me recevoit; car je le trouvai en robbe 
de chambre & en bonnet : il me de- 
manda quelles afiàires m'ampnoient dans 
foaBord. 

» ja Ce font , lui répondis- je , des at » 
iaircstrès-importanteStSa Majefté Sia-« 
. moife ayant eû avis , que les Hollân- » 
dois ont fait à Batavie , un armement » 
très-confidérable , dans le deifein de » - 
venir brûler tous les vaiffeaux qui font 
^ans la Rade ayant de plus été* 
informée que leur flotte eft déjà en « 
Mer, j'ai ordre d'affembler les Capi- 
taines des vaifTeaux , & des autres bâ- 
timçns pour conférer tons enfemblea> »' 
Se pour avifer aux moyens qu'ily aura » 
à prendre pour n'être pas pris au dé- » 
pourvu. Comme M. Çonftance vous p 
fçait ici, il m'ordonne de m^adrefler^t 
principalement à vous & de déférer à » 
rvos av^, perfuadé qu'il eft de votre» 
pâleur & de votre expérience j».^ 

. jpe Cagitaipe çroyantboxmcmei^t tout 

^ '* ■ ce . 
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626* ce que je lui difois: » Je vaîs.me répon- 
- » dit il f faire mettre la chalouppe ea 
'» Mer, j^enverrai avertir tout ce qu'il y a 
«> d^OJËciers aux eaviroAs ^ afin qu'ils Ce 
m rendent ici 9 où nous pourrons conful- 
» ter enfemble fur un point fi important» 
.«» Ceft fort bien avifé, lui dis- je , enfuite 
» feignant de réfléchir un petit moment» 
» en moi-même : mais , Monsieur y con- 
» tinuai-je , votre Navire étant k plus 
m éloigné de tous ^ oe feroit^il pas mieux 
.» de vous mettre vous-même dans votne 
» chalouppe ; nous irions , vous d^un 
» côté, moi d^un autre, raii^mbler tout 
» ce qu^il y a de Capitaines dans la 
» Rade. Nous les mènerions dans le 
>» Navire qui eft le plus près de la Barre, 
« & le Confeil étant fini chacun rega- 
gneroit fon Bord , iàos avoir à feire. 
,^ tant de chemin ». . • 

L^Anglois qui ne le défiait en aucune 
ibfte de ce que Je lui difois , acquiefça 
volontiers à cette propofition. Je crai- 
gnois toujours qu'ail ne fe ravisât. » Pro- 
<«> fîtons du tems, lui dis-je 5 je m^apper- 
çois que la marée commence à paffer»* 
hA. ces mots je me kvai » & je defceiidis 
dans nwn batteau , où je m'aflîs. Alors 
uSt^âxa, d'avoir oublié quçltue chofe 

d'ef^ 

* 
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il^eÛTentiel, je criai au Capitaine qui vou- 1 62€m 
jlant nve faire hoaneur , fe tenoit Cur le ^ 
bord de Ton bâtiment pour me voir par* 
tir; » Moniieur, i! vous vouliez vous » 
4oani2r la peine de defcendre^j'aurois » 
encore un mot important à vous com«> 
muniquer » : Je commandai en même- 
tems à un de mes rameurs de tenir l'a- 
marre à la main ^ & de lâcher quand je 
lui ordonnerois. L'Anglois descendit 
bonnement , & s'étant aiîîs auprès de 
moi , «e largue l'amarre 9 dis- je à mon 
Matelot , à qui je parlai tout bas , & » 
en Siamois 9 pour n'être point enten* a» 
du». Enfuite pafTant la main fur Té- » 
paule du Capitaine 9 comme pour lui* 
parler à roreille plus commodément, & 
ians qu'on put nous entendre ; » Mon- 
lîeur,lm dis- je, puifque j'ai ordre» 
du Roy de Siani de luivre votre avis » 
préférablement à tout autre, il con-»" - 
viendrott quq vous fuiïîez ici ^veç» 
fuoi y Se que nous con fultaflîons e»CQ»» 
re quelque tems eniemble » afin de » 
^lous trouver de même avis quand», 
flous ferons aiiemblés » . 

Comme la marée étoit forte, VA ngloîg 
s'iapperçut bien-tpt qu'on Téloignoit de 
fon bord : » où me meQez-iKWS donc » 

» ainu 
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^6&6.^ ainfi tout nud s me dit-il» » & en mê^ | 

^ me^tems , fans attendre ma réponfejil | 
fe mit à crier àfon équipage. JWdonnai 
îilors à mes gens de faire force de ra- ^ 
me pour gagner pays , & déclarant au 
Capitaine Tordre que j'avois , je lui té- | 
moignai combien j'étois fâché d'avoir i 
eu befoin de recourir à toutes ces ru- 
fes pour exécuter ma commiilion. Je le 
priai au refle de ne s'inquiéter de rien, | 
rafTurant qu'il ne manqueroit ni d'ha- 
bit, ni de tout ce qui lui feroit néceflài* 
te pour fon entretien. 

Cependant la chalouppé Angloîfe qui 
fut armée en très-peu de tems , cpmmen- 
*çoit à me donner la chaflë : Voyant que 
je ne pouvois éviter d'être pris , j^ailai à 
bord d'un petit bâtiment Portugais , 8c 
prenant mon piftolet à la main , » raon- 
» tez dans ce bâtiment , dîs<^je à mon 
» prifonnier, fi vous héfitez , c'^efl fait 
» de vous , je vous tuS » « Quand nous 
fîtmes entrés , je demandai main forte 
à rOiHcien Ce bon honime fe mit en 
mouvement i mais il n^avoit que huit ont 
dix gueux avec lui : foîble reifource 9 
contre une trentaine d'Europeans qui 
venoient bien arniés , & r^folus de fe 
bien battre^ 
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* Ne vôyant plus d'autre expédient pour i6î6m 
éviter d'être pris $ je dis au Capitaine p * 
» Moniîeur^criezàvotrechalouppede « 
s'en retourner » & fongez qu'il y va » 
de votre vie à faire en forte qu'ils vous a», 
obéïflent ; s'ils approchent vous êtes ». 
mort 5 & après vous avoir tué, peut** » 
être fçaurai - je encore nie défendre » 
contre vos gens a»« Je dis ces paroles 
d'^un ton fî ferme , que l'Anglois ne 
voulut pas bazarder le coup , & fit re« 
tourner fon monde qui lui obéît fur le 
champ* Quand je les vis loin > je rentrai 
dans mon batteau , & après avoir re- 
mercié le Capitaine Portugais 9 je re« 
pris la route de Bancok, où je n'oubliai 
rien de tout ce je que crus pouvoir ren^ 
dre à mon Anglois fa prifon plus fup- 
portable. 

Je ne tardai pas à donner avis à M. 
Confiance de raa fidélité à exécuter les 
ordres du Roy , mais en méme-tems fe 
crûs qu'il convenoit de me plaindre de 
ces mêmes ordres* Je le fis pourtant 
avec circonfpeftion , car je nMtois pas 
le plus fort » & j^avois afiàire à un enne-^ 
roi dangereux. Je me contentai de lui 
repréfenter * que les coromillions qu'il 
m'adreiloit n'étoient pas tout-à-fait di* 

Tmt L S i^nea 
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^1(^86. gnes de imoi , & qu'il ne paroiiTait pi^ 
*^ convenable d'envoyer à un Amiral des 
ordres qui convîendroient mieux à des 
Officiers d'un rang inférieur* 

Je fis partir en même-tems mon Prw 
fonnier pour Louvo , où il fe lîra d'af- 
£iire moyennant dix mille écns » dont M* 
Confiance jugea à propos de fe préva^ 
loir. Quant à moi , de Minière ftia de 
n'avoir envoyé l'Ordre fur lequel j'a- 
vois agi 5 & dans la réponfe qu'il me fit , 
me taxant une féconde fois de témérité 
& d'imprudence ^ il me défendit de la 
part du Roi y de m'éloigner de Bancok 
au-delà de deux lieues. Ce fut là toute 
la récompenfe que je retirai d'une expé- 
dition allièz périlleufe j dans laquelle je 
ne m'étois engagé que pour obéïr aux 
Ordres que j'avois reçus-. 

Je fus fî outré de ce procédé y que ne 
balançant plus dès4ors fur ce que j'avois 
à faire , je réfolus de paflTer en France 
à la première occaiion. Comme je n'y 
voyois point encore de jour, au moiûs 
pour quelque tems f je pris le parti de 
difïïmuler mon chagrin y Se d'attendre 
en patience le moment de me retirer» 
Pour tromper inori ennui dans cet efpe* 
ce d'exil : Car depuis la dernière X^et- 

tre 
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tre du Minière y jejue regardols comme i ^96^ 
exilé, je m'amufois de tems en tems à ' * ' 
prendre des Crocodiles. 

On en voit bon nombre aux environs^ 
deBancok. Les Siamois les prennent en 
deux maoieres ; Us fe fervent pour la 
première d'un Canard en vie , fous le 
ventre duquel ils attachent une pièce de 
bois de la longueur d'environ dix pou- 
ces y groile à proportion » & pointue par « 
les deux bouts. A cette pièce de bois ils 
lient une corde fine; mais très-forte» 
à laquelle font attachez des morceaux 
de Biimbott , efpece de bois fort léger, 
dont ils fe fervent en guife de Liège. Ils 
mettent enfuite au milieu de la Kiviere 
le Canard qui » fatigué par k pièce dd 
bois , crie ik fe débat pour Te dégager# 
lie Crocodile qui l'apperçoit, fe plonge 
dans l'eau , vient le prendre pardeilbus»; 
& fe prend lui - même an morceau de 
bois qui s'arrête eh trave$ dans fon go« 
ûet. 

Dès qu'on s'apperçoit qu'il efl pris ; 
ce qu'on reconiioit au ttraillement qtc'ik 
fait , & à ragitation du Bambou , on 
idtiît le fignal , & Ton amené rAnimol 

à fleur d'eau , malgré les efforts qu'il fait 

pour fe débaralfer. Quand il paroît^ les 

. • 5 ij ' Pêcheurs 
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!i<^8 5. Pêcheurs lui lancent des harpons; ce 
" font des efpeces de dards 9 dont le fer 
reiTenîfcile au bout d'une flèche , ils fonC 
eflinranchés d'un bâton long d'environ 
cinq pieds. A ce fer qui eil percé dans^ 
]?emboîture5 eft attachée une corde très* 
fine entortillée autour du bâton qui fe 
détache du fer ^ & qui en flottant fur 
Feauj indique Tendroît où eft l'animal» 
Quand il a furie corps une aflèz grande 
quantité de harpons^on le tire à terre^oili 
Ton achevé de le tuer à coup de hache. 

Il y a une féconde manière de les pren-» 
dre : ces animaux viennent quelquefois 
jufques affez près des maifons ; comme 
ils font fort peureux , on tâche de les 
/\ lîpouventer en feifant du bruit^ou avec la 
«voix, ou en tirant des coups de fuiiL Le 
^rocodtle ei&ayé s'enfiiit & fe fauve 
9U fond de Teau. ly abord la rivière eft 
couverte de balons, qui attendent de le 
voir paroître pour refpirer : Car il ne 
fçauroit refter plus d^une demie*heure 
ians prendre haleine» A mefure qu'il fort 
il parott ouvrant une grande gueuje ^ 
alors on lui lance de toutes parts des 
harpons » s^il en reçoit quelqu'un dans . 
la gueule, à quoi les Siamois font fort 
adroits » il eÛ pns« 

u 
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■ Le manche du harpon qui flotte at- i6^Q 

taché à une corde , fert.de fignal ; celui ^ ' 

qui tient la corde connok. quand l'ani- 
mal quitte le fond ^ il en avertit les^FI* 

cheurs qur ne manquent pas^ dès qu'il 

reparoît , de lancer encore de nouveaux 

harpons , & lorfqu'il en a reçu fuffifam- 

ment pour être amené à terre , on le tire 

& on le met en pièces. Cette féconde 

façon de pêcher efl plus amufante qite 

la première. 
La chair du Crocodile efl blanchâtres^ 

& reffemble aflez à celle du Chien^Ma^ 

fin* T^n ai goûté , elle n'^efl pa$ mauvais 

k. Le Crocodile efl: affreux à voir. Il 

&'en trouve dans la rivière qui ont depuis 

douze jufques à vingt pieds de longueur;. 

ies mâchoires font fort plattes > il a de: %i 

chaque côté deux groiTes dents 5 tme en* 

}îaut.& une en bas , qui Tortent comme 

les défenfes> dl'un Sanglier, ce qui feît; 

que quand il a mordu quelque choTç^ il 

n'efi plus poâible de la lui arracher. . * . 

. Un jour que je revenois de la pêche 
au Crocodile 9 je fus%)ut furpris en en* 
trant chez, moi d^ revoir les quatre Jé- 
fuites qui étoient partis peu auparavant 
pour la Chine. Ces pères étoient dans 

im état à &ir e pitiét Ils avoient fait nau*^ 
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^oo* frage fur les côtes de Camhoye & de 
^ Siam 9 & avoient fouâert au - delà de 
tout ce qu on peut dire^ s'étaat trouvés 
dans la néceilité de palier par des Pays 
prefque inacceilîbles qu^ils avoient tra* 
verfés à pied. Je les embraiTai avec 
bien de la joye , & je n'oubliai rien de 
tout ce qui dépeodoit de moi y pour les 
dédommager des contre-tems qu'ils a- 
voient eu à eiTuy er« 
i Comme j'avais fur le cœur tous les 
mauvais procédés de M. Confiance ^ je 
leur montrai l'Ordre que j\ivois reçu au 
fujet du Capitaine Ânglois, & la r épon-* 
feduMiaiftreàla Lettre que jeluiavois ; 
écrit après cette expédition» Quelques \ 
difcrets qu'ils fuflent, ils ne purent re- 
tenir leur indignation » & me parlant 
plus ouvertement que la^ première fois , 
ils me confeillerent £ans détour ^ de me 
retirer le plutôt que je pourrois« \ 
lia me repréienterent que le Minifire ' 
qui avoit pris ^ombrage de ma &veur , 
& qui ne (buhaitoit rien tant que ma 
perte y reviendroitti fouvent à la charge» 
& prendroit à la ân fes mefures fi à pro- 
pos , que je ne lui écbaperois plus : que 
puifque le Seigneur m'a voit confervé 
jufqu'alors , c'étoit à oioi à ne Jieurter 

pas 
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pas fà Providence j niais au contraire à tÔSS'm 
céder , en m^éloignant d^un Pays où ma - 
vie étoit dans des périls continuels. Ces 
Pères me dirent fur ce fujet tout ce qu'on 
peut imaginer de pkis obligeant. Je 
les retins auffi long^tems que je pus , 
mais après deux jours ils voulurent re-* ' 
tourner à Jaudia , pour y attendre ime 



Quant à moi ne voulant pas renvoyer 
mon départ plus loin » je réfolus de proi- 
fiter du retour d'un Vaifleau de la Com- 
pagnie d'Orient qui étoit venu mouiller 
à la Barre quelques jours auparavanî. 
Ce Bâtiment venoit de Pomicheri appor- 
ter des marchandifes , Se en prendre j 
c'efi le commerce ordinaire que cette 
Compagnie fait tous les ans d'Indes en: 
Indes. 

Après les emplois que j'avoîs remplis 
à Siam ôc la manière obligeante dont le 
Roi m'a voit traité, il ne me convenoit 
pas de partir en déferteurj /écrivis donc 
à M. Confiance pour le prier de me mé- 
nager mon congé auprès du Roi » i^ap* 
portai pour raifon que ma ûnté , qui 
«'afFoiblilToit tous les jours , ne me per- 
xnettoii pas de demeurer plus long-tems* 

dans 
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'^68 6. dans le Royaume , & je m'offris d^ailef 
"~ moi-même à la Cour demander k per-' 
iniiEon de me retirer 5 a^il jugeoit que 
cette démarche pût me la faire obteitir. 
Il n'eût garde d'y confentiri & comme 
il ne craignoit pins tant mon retour en 
France » il me répondit que Fintention 
du Roy , n^étant pas de me forcer f 
m'étoit libre de me retirer 01^ me plair 
roit. 

' Avant que de quitter BancoK , j'écri- 
vis à un jeune Mandarin de mes amis i 
nommé P R £ p i. Il m'aimoit beaucoup 
€n reconnoiilàxice du fervice que je lui 
avois rendu en lui (auvant la bafton- 
nade : car quoiqu'il fût favori du Roy 9 
êc quece'Prince l'aimât plus qu'aucun 
autre jeune homme de la Cour , rl n'au- 
rait pas évité ce châtiment, fi je ne m'en 
étois mêlé. Je lui mandois qu'en pf^<^ 
nant congé de lui , fur le point de re- 
tourner en Franfse 5 je le priois de me 
conferver toujours quelque part dans 
fon amitié , de continuer à aimer les 
François 9 les Milïîonnaires , le^ Perefs 
Jé fuites , & à protéger ^ comme il avoic % 
to u jours fait , lefs uns êc les autres* ^ 
Prepi touché de mon départ , en parla 
ao Bm , qui ignorant tout ce qui. fe 

paflToit 
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Îaflbit, parut furpris de cette nouvelle. 1 6Bj^ 
1 demanda à fon Miniûre les raifona . 
qui m'obligeoient à me retirer ^^ôc lui 
ordonna de me faire vènîr à la Cour » 
pour apprendre par lui-même quels fi4- 
jets de mécontentement je pouvois avoir» 
Je fus informé de tout ce détail par la 
réponfe de Prepi. Sur cet ordre f Cons- 
tance fe trouva fort embarrafTé ; il ne 
vouioit pas abfolument que je parufTe à 
la Cour : cependant l'ordre étoit précis. 
Pour fe tirer d^ intrigue > il ordonna à 
un Officier Portugais , qui étoit tout à 
fa dévotion ^ de venir fous prétexte de 
me faire honneur ; à bord du VailTeatt 
François ^ & de me mener ainû à la Cout; 
de la part du Roi. 

Le piège étoit trop grofEer pour m'y 
laidèr prendre ; je n'ignorois pas que le 
Roi de Siam ne fe fert jamais pour porr 
ter fes ordrea que des Soldats de fa gar^ 
de. Moafîeur de Metellopolis, Monfieur * 
Manuel ^ & le Faâeur de la Compagnie 
qui étoient préfens, lorfque le Portu^ 
gais me parla ^ n'^héâterent pas k me di*^ 
are de m'en défier. 

M« P£véque furtout me tirant à par^ 
^ gardez-vous bien , me dit-il , de vous 

mettce entjre iea inain& de ces Portup 

{ Tomelji T gais. 
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9^87. » gais 9 je connois M. Confiance, n'en 
» doutez pas , ces gens - ci ont ordre de 
» vous aflaiïîner en chemin , après quoi 
^ le Miiûâre en fera quitte pour les fairô 
» pendre , afin qu'ils ne puiflent pas Tac^- 
^ oufer. Il dira enfuite au Roi qu'il le$ 
3> a fait mourir pour venger la mort dii 
m Chevalier de ¥ orbio ; & ce Pf ince qui 
» ne voit que par ks yeux de fon Mi- 
9». niûrie» prendra tout cela pour argent 
a» comptant. Croyez-moi, tir ez^ous de$ 
» mains d'un ennemi û artificieux & & 
j> méchant , puifqoe vous êtes aQkz h&i^ 
m 3reux pour ^en avoir le moyen, 
. Je le remei^tai^omme je dievoisde fe$ 
imiis avis 9 & œ'adreiïànt à TOâicier ^ je 
lui dis que je ne reconnoiflois nullement 
l'ordre qu'il étoit^enume fignifier, qug 
&uMa jené m'ayant pernos de ipe retiref^ 
41 n'y a voit aucune apparence.qu'elie eût 
£^tôt changé de xélblutioa ^ iii qu'elle 
•voulut me retenir plus long-tems dans 
tlês £tat8^ inalgré:les bonnesjcaifons que 
^*avois eu Thonneur de lui alléguer^ qu'il 
f ouPiroit jpzxtir quand il jugeroit à pto** 
pos , & porter naa f époaC? à Monfieui 
^onii^nae* 

Je ne parlai fiihaut, que parce que^ 
f^'ayant|iayà djgrapiiry logg-teois ÀSiai% 
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je n*avoîs plus rien à craindre de la hai^ 
|>e dî* JVlijaiJJce. £n effet, dès le lende*' 
jiiain nous mîmes à la voile. Je ni^efti- 
mois û heureux de quitter ce ^maudit 
pays y cjjie f oubliai dans ce moment tout 
ce que J^avois eu à fouffrir. Enpaflàptptir 
)e ^étroit de Maiaga , les vents contrair 
jes nous obligerçjït d^ mûuiiler. Nou^ 
liefcoadîmesà terrje , où nouç trouv^mef 
ides huîtres excellentes , que nous étions 
o'bligés de manger (ur le rocher mêmc;^ 

elles XoAt attachées fi fortement^ qi^t'il 
fi'efi pas po^ble de les en tirer. 

X)$n$ie réjour qu-e nous fîmes fur ceg 
côtes , yjentraiaflèza,vant dans le pays, 
£m .Ayant trouvé des repaires de bétçg 
iaiivep t f avançai encore quelque pas ^ 
jpour voir s'il n'y auroit pas moyen de 
jirer à quelque pièce de gibipr, ^a^ns 
tems que je regardois de côté 6c d'autre, 
je vis un fînge gtnpn-flrueux q\ii y^Q}$, 
^ moi ; il s'avançoit les yeux étincelans, 
j& avec un air d'ailurance , à me faire 
.craindre, fi je n^avois pas été armé. J'al- 
lai à lui , (Se quand nous fumes a dix p^^ 
Tun de l'autre , je lui tirai un coup de 
qui r.çtendit roidc motu 
Cet animal étoit afFreux ^ (a queue 
l^^oit ioi^gue comme .ceii^ l^'un liqn, ^ 

Tij avoit 
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' 3t ^^X* avoit plus de deux pieds ôc demi de hau<^ 
^ teur , huit pieds du bout de la queue à 
lâ tête 9 & fa face longue & groffe étoit 
femée de bourgeons , comme celle d'un 
y vrogne. Ceux du pays m'aflTurerentque 
î^avois été bienheureux de le tuer » cet 
animal étant capable de m'étrangler fi 
j'eus manqué nion coup. J^allai chercher 
nos Matelots pour l'emporter; ils avoiie* 
rent qu'ils n'avoient jamais va de linge 
il gros dans toutes les Indes. 

Du Détroit de Malaga ^nous pafsâmes 
par les Ifles de Nicobar , qui font habi- 
tées par des peuples tout*à*fait fauvages^ i 
ils vont entièrement nuds , hommes 5c 
femmes ^ & ne vivent que de poiiTon, & 
^e quelques fruits qu'ils trouvent dans * ' 
les bois ; car leurs liles ne produifent 
ni ris, ni légume, ni d'autre forte de 
grain dont ils puiflent fe nourrir. A tren- 
te lieues de ces liles , eft celle à'Anda^ 
matîsqvie nous apperçumes de loin ^ ceux 
qui l'habitent font Ântropophages , 6c 
les plus cruels qu'il y ait dans toutes les 
Indes. 

Nous arrivâmes enfin à Ponticheri. 
C'eft un des plus célèbres comptoirs de 
la Compagnie d'Orient : il y a un Direc- 
teur Général, & piuiieurs ôominjs^c^eft 

un 
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ton entrepôt où l'on tranfporte des In^6Bj^ 

cles, des toiles de cotton, des mbulîe- ' ' ""^ 
lines 9 Se des indiennes de toutes les ef« 
peces. Les Vaifleaux de cette Compa- 
gnie viennent de France toutes les an-« 
née pour achepter ces toiles 9 & les por* 
tent au Port-Louis^ 

M' Martin, pour lors Dlrefteur de 
ce comptoir j m'accueillit le plus gra- 
cieufement du monde, & ne cefla de 
me comj:>ler de politeiïe > pendant tout 
le tems que je féjournai dans le Pays. 
Il ne fut pas en mon pouvoir d'en partir 
auiïï-tôt que je fouhaittois ; il me fallut ' 
attendre aiTez long-tems les VaiiTeaux 
d'Europe , qui cette année arrivèrent un 
peu plus tard que de coûtume. Mon ocr 
cupation ordinaire pendant ce féjour ^ 
^oit la chaiTe. Il y a dans ce Pays des ef« 
pecès de renards qu'on nomme çhiens 
marrons , j'en prenois prefque tous les , 
jours avec des lévriers que f avois àref^ 
/ lé , & qui furent d'abord faits à cette 
manière de chafler ; qui eâ très*amu« 

fante. / 
. Ilm'yarrivauneavanture^où jefail* 

lis de périr. Le Commis d'un Vaiiïeau de 
la Compagnie de France arrivé depuis 
peu> me. pria de le mener avec moi : 

TiiJ Après 
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. après avoir chafTé quelques heures, mè§ 
^lévriers firent lever un de ces renards y 

qui fe voyant prefTé^fe fauva dans un ter-^ 
tïcr. Pour l'obliger à en fortir > je m& 
itiis en devoir de Fenfumer ; je raniafiai 
de la paille de ris, j'en remplis le trou, &; 
j'y mis iefeu. Comme fétois baifle pour^ 
Ibulîîer , il en fortit tout*à-coup un ani- 
ffial qui s'élançanf fur moi, me renvér® 
èn me couvrant de paille, de feu & de 
fomée , me paflTa fur le Vifage , & fiit (e 
jetter dans une rivière qui n'étoit qu'à 
êcux pas. Tout cela fe fit fi tkt , qiîé 
ranimai s'étoit plongé dans i'eau avant 
que je fiiffe en état de me relever. Lé 
Commis me dit qu'il ne doutoit pôint^ 
que ce nt fôt un ci-ôcddife , ou tin c!Ati 
Hiant.Quoiqu'il en foit, j'eus g^and peur^' 
€c je hi'efiimai biénhettreux d'eA étr^ 
quitte à fi bon itiarché. * * 

Les Habitans de Ponticheri font fàtt 
noirs fans être caffres ; ils ont les iràltê 
du vifage bieii faits, le regard doujt;, léë 
yeux vifs & fort beaux. Ils laîffent ctoU 
tre leurs cheveux qui s'abbattent jufqu^à 
la ceinture. Leur nation ëft divifée par 
cajles , ou races* Les Bramins qui foât 

les Prêtres du pays , font en plus grande 

yénération que tous les autres ; enfuite^ 

^- • * l viennent 

% 
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*^îennent les Bergers. Ces Peuples obfcr- i6^7^ 
irent fur toate chofe de ne s'allier qu'a- 
vec leurs égaux; enforte qu'un Berger ne 
fçauroit prétendre à ralliance d'aa Bra« 
min. Que s'il arrive que quelqu'un d'une 
caâe dîftioguée , époufe une ferome qui 
foit d'un rang inférieur, il décheoit & 
n'a d^autre rang que celui de la femUlei 
à qui il s'eft allié. Il n'en eft pas de mè» 
me des femmes , qui en fe niéialliant ne 
perdent rien de leur condition. Parmi 
ces caAesiia plus méprifable eft celle des 
cordonniers , accepté cellequ'on appel-» 
le des paria qu'on regarde avec horreur, 
parce qu'ils ne font pas difficulté de fe 
nourrir de la chair de toute forte d^ani^ 



Ces Peuples , qui font idolâtres ^ ont 
à une lîeue de Bonticheri 9 un fameux 
Temple où ils fe rendent toutes les an^ 
nées 9 à un certain jonr marqué , pour 
y célébrer une fête à l'honneur de leurd 
principales Divinités. On y accourt en 
foule de tous les environs , j'y allai par 
eurioiîté. Après mille cérémonies dont 
on me fit le récit , car je ne pus pas en- 
trer dans le Temple , ils fortirent le Dieu 
& la DëelTe , à l'honneur defquels ils 

jétoient afTembléSt Ces Idoles font de fi^ 

Tuij gure 
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gure gigantefque , cSc fort bien dorées 'J 
ils les mirent fur un char à quatre roues> ^ 
& les placèrent en face Tun de i'autre. 
La Dëede fur le devant du ch^r paroîf* 
foît dans une pofture lafcive, & l'attitu- 
de du Dieu n'étoit gueres plus honnête» 
' Ce char étoit tiré avec des cordes 
^ar deux ou trois cens hommes. Tout 
le reâe du peuple qui étoit innombra* 
lie fe jettoit ventre à terre > Se pouiToit 
des cris de foie , dont toute la campa- 
gne retentiflbit. Il y en avoit d'aflez fîm- 
ples pour fe jetter fous les roues du char» 
s'eftimant heureux d'être écrafés en té- 
. siioignage du refpeâ qu'ils avoieat pour . 
""^ Jeur Dieu. 

Cette cérémonie étant faite, je vis des 
hommes 5c des femmes qui fe rouloient 
à terce » & continuoieiit cet exercice en 
tournant tout autour du Temple; je 
demandai pour quel fujet ils fe meur-* 
triiToient ainlî tout le corps;, car ils é- 
toîent nuds ^ à lareferve d'un linge dont 
Us étoient couverts depuis la ceinture 
jufqu'à demi cuiiFe y on me répondit que 
n'ayant point d'enfatis, ils efpéroient par 
cette forte de pénitence^ de fléchir leurs 
Dieux , qui ne manqueroient pas deleur 
« jsn donner» C^eft:Jà tout ce que je rappor- 

^ terai 
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terai de cette fête , n^ayant pu entrer, i68jr 
comme j*ai dit dans le Temple où les 
feuis idolâtres font admi». 

J'y retournai pourtant deux jours 
après 9 car j'étois curieux de le voir ; je 
me préfentai à la porte avec fept autres » 
François » quiTouhaittoient auffi d'y en*^ 
trer. Le Chef des Bramins nous en re- 
fufa l'entrée , foua prétexte qu'il ne lui 
f • e'toit pas permis de le profaner , en y inr 
troduifant des Chrétiens* Sur ce refus ^ 
fans me mettre en peine de lui répon- 
dre , je m- approchai de lui , je lui arrar* 
chai un poignard qu^il iVoit à la eèin* 
ture , 6c je lui en préientai la pointe ea 
le menaçant de le tuer , il ne lui fallut 
pas dire de fuir. Alors nous entrâmes ^ 
ftous ne trouvâmes dans- cet édifice, qui 
étoit fort vafîe , qu'uu grand nombre 
d'Idoles de différentes grandeurs^» ôt 
toutes en poâuré deshonnête. 
« Tândis que nous tous* amuiions à les 
regarder, le Bramin offenfé de l'affront 
qu'il avoir feçur alla cner Fallamieaux 
environs, &: vint à nous à la tête déplus 
trois cens hommes i mais ce Peuple 
qui eft abfolument fans courage , fut lî 
enrayé en nous voyant avec des armes 
à feu > qu il nV en eut. pas ua . feul qui 

^ sut 
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it587« eût la hardiefle d'approcher* , * i 
^- A peu près dans ce tems^à un VaiA 

feau de la Compagnie des Indes étant 
prêt à faire voile pour Mûjjulipatan ^ 
Ville fameufe par fon comnaerce; & le^. 
VaifFeanx de France ne devant po-int en» 
core arriver y je réfolus de m'embarquer 
dans le ciefTein de pailer de cette Ville 
jufqu'à celle de Gaulgonda qui n'en eft 
éloignée que de trente lieues. Le grand 
Mogol affiégeoit pour lors cette Place ^ 
j-'étois bien aife de voir eomment ces 
Peuples font la guerre, & la manierft 
dont ils s'y pr eUnent pour former des fié-) 
gas & des attaques : mais il ne fut pas à, 
mon pouvoir d'exécater ce projet, comi 
ttie on verrai par ce que }e vais dire. 

Lorfqae nous pafdmes , Dons éûonxk 
dans la faifon du vent d'Oiiefl: , c^eft-à-s 
dire, dans la foifoii la plua£arvorable de^ 
l'année ; la route fe fit fort heureufement 
Se en peu de pms. Nous n'étions plus 
qu'à huit lieues de Maflulipatan, lorfque 
jwtts. vîmes venir du côté de terre , un 
«lage noir 6c épais , que nous crûmes 
tDtts être ua orage. Nous ferrâmes d'a-^ 
bord totit'es les voiles, crainte d'acci-^ 
dent* Le nuage arriva enfin à bord avec 
Irès-peu de ven{, aaaij ûiiyi d'une prp- 
^ digieufQ 
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tiîgîeiifè quantité de grofles tftouches 
femblables à cellea qu'on vait en Fran- ^ 
ceVqui meitfent de^ vers à la viaftdej 
• etles avoient toutes le cul violet. L'équH 
page fut fi infcomniodé de tes iftfeéle^ y 
qu'il n'y eût perfonne qui ne fCit obligé 
de fe cacher pour quelques momens^ 
La mer en étoit toute couverte, & nousr 
én eûmes nne fî graitde quantité dans te 
Vaiiïèau , que pour le nettoyer , il fallut^ 
jetter plus de cinq certs boyaux d'eàuJ ^ 
^Environ à quatre lieues de la Ville y 
nous apperçumes comme un broutllarct 
qui la couvroit toute entière. A mefure , 
que nous avançions, ce bl-ouillards'écenK 
doit, & peu après nous ne Vîrhes plus 
que la pointe des montagnes qui Cst*i 
Toîent à guider les Pilotes. Eh appro-^ 
chant de terre , nous vînaesque ce nuage 
ii'étoit autre chofe qu'une multitude in-' 
flombràble de mouches toutes diâFéren*' 
tes des premières. Celles-ci avoient quâ* - 
f re aîles, & reilembloient à celles qu ort 
Vôif le long des tAtit, êc qui ôfttl* * 
igueue barrée de jaune & de noin 
' Pks Aùni àvûûàtm i & plûs ces îft-i 
feâes fe multiplioient ^ il y en avôit une 
il grande quantité, que nmi empê^ 
chant de voir la terre > nous fûmes obli-* 



1 
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(ji^Sy. gés d'en approcher en fondant. Quand ^ 
^" " nous fumes avancés à un certain nom-^ 
bre^de brades > le Pilote fit démotiiUer 
Pancre. Un Commis de la Compagnie , , 
nommé le fîeur D£LAND£| qui avoit or* 
dre devifiter le comptoir, s'eml>dFqua 
dans la chaloupe; nous le fuivîmes, le 
Capitaine & moi* La quantité de ces 
mouches étoit fîgrande^ que nous fûmes 
obligés d'embarquer luie boufTole, pour 
ne pas manquer la terre qu'elles nous 
cachoîent e»tieremefit« Nous abordâmes 
enfin. 

Ne trouvant perronne dans le Porf i 

ceux du Vaiifeau qui connoiiloient la 
i Ville 9 nous fervirent de guides , & nous 
menèrent à la Douane. Perfonne ne pa- 
/ rut dans le bureau qui étoit tout oweft, 
nous entrâmes pourtant ^ & nous en par- 
courûmes toutes les pièces (ans trouver 
qui que ce foit. Surpris de cette nou- 
veautéf nous marchâmes du côté où étoifr 
le comptoir, de la Compagnie d'Orient , 
nous traversâmes plufieurs rues (ans voie 
perfonne. Cette fblitude qui régnoit par 
loute la Ville , j^ointe à une puanteur in- 
iupportable , nous fit bien-tôt compren? 
ire de quoi il étoit quçfliom 

Après avoir beaucoup marché > nous 
, arrivâmes 
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u arrivâmes devant la maifon de la Corn- j 
' pagnifi. Les portes en étoient ouvertes 1 
nous y trouvâmes \c Dîreâeur mort ap-> 

j)arern!nent depuis pey, c&r il étojt enco- 
re tout entier. La maifon avoit été pillée, 
& tout y p^roiflbit en défordre. Frappé 
d'un fpeâacle (î affreux 5 je revins dans 
la rue , & m'adreflant au fieur Delan- 
de retournons à bord ^ lui dis- je, ii« 
n*y a rien de bon à gagner ici. « Il me 
rjépondit que. fa conimiflion l^obligeoit 
d^aller plus avant ; qu'ayant à rendre 
^ compte de fon voyagç , il ne.-pouvQit 
retourner à bord , fans avoir au moins 
parié à quelqu^uo qui pût rioôruire plus 
précifémçnt des çaufes de tout ce dé^ 
îbrdrc». 

Nous continuâmes 4onc à marcher f 
& nous nous rendîmes au comptoir dçs 
Anglois; nous le trouvâmes fermé, nous 
eûmes'beau frapper, perfojine ne répon- 
idît. De-là nous passâmes à çelui des 
Hollandois : de quatre-vingt perfonnçs 
îqui le compofoient 5 il n'en reftoit plus 
que quatorze ; c^éfoient plutôt dçs fpec- 
très que des hommes^i Ils nous dirent 
que iapefte avoit mis la ville dans l'état 
oh nous l'avions trouvée ; que la plupart 
fdes habitans étaient morts ^ Se que le' 
* * * rftee 



)B^0 M£|£0t&Pj5 9U CoMTS 

6Sj. refte s'itoit retiré dans les campagnes | 
"'•^ qu'ils ne ppuvoieût qou$ 4oooer ancua 
éclaircilTement fur la maifon des Fran- 
çois doat Us n'avoleot appris aucune 
aouvelje ^ que les Anglois avoient aban? 
4oanéialeuir> après^a^voir perdu lameil* 
leure partie de leurs gens ; & que pour 
^ux ayant.des udrorsimmenfes dansleuf 
r^aifon , il leur étoit défendu ^ fous pei- 
iie de ii^ vi^^.d^en £oxiiif laas quoi ils 
ieroient pas rcftés. 

Dâfks la iîtuâtion.ûà étpit cette mal- 
îieureufe ville> ilii'y avait pas apparence 
^'y trouver uajbitament pour me cq^ 
.jiiiire àGoulgonda. It falhitfe pafTer d^.efl 
yoir ,le iiége ^ nous retournâmes à bord 
annoncer ce que nous avions vu y 3c ce 
qu onjaous avait dit* Sur le ch^qxp nous 
' xemîmes à la voile ^ ôc fans faire un plu^ 
long féjour^noAis £înie3 xoutepour le porf 
jàs Merj^M s qui appartioot au*Kûi dç 
jSi^m* Ce ne fut quVvec peine qu^e je me 
xàfolus de jretou^ner éians un pays d'o^ 
il ne^m'avoitpjis été facile de .me tirer^ 
jVïais xomme -ce Part .e^ .éloigné jà^ 
jÇour de plus de cent lieuf que d'^ijL- 
Jieurs j^étots danjs un VailTeauf cançoi^; 
je crus q^ie fy feroisen fureté contre 1^ 
jDnauv^aife volonté de M« Copâaoce^ , 
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f Le tfoïûémt jaur du départ de il^af- j 68 7# 
-Ailipatan , quelque Matelots cîe la cha^ ' ' ïj^ 
-Joupe^ui étoient defcendus à terxe, tora- 
jierent malade. La caufe de leur inala<^ 
dieJie pouv^oit être incertaine. Le Chi^ 
curgîeniear trou;?antl£i iîevre les.faigna^ 
Le lendemain je fus moi même attaqué 
' aie |a fièvre 9 te ir^uiài de me iaîffer idi^ 
gner. Tous Jes ^autres Matelots qui 
ctoieitf vjenus dans la chaloupe t tombei» 
Tent auflî malades ; ils furent l^igné^ 
comme les premiers ^ Se Uis uns & les 
gutres moururent peu de jours après. 

Cependaittma fievirexofmnuoit; elk 
Aoit accompagnée d''une fueur fi abon-^» 
fiante $ & qui dans peu me mit fi bas $ 
que je pouvois à peine parkr. La vio- 
lence du mal m^^voit aiToibli la vue ai| 
.point de ne pouvoir plus diftinguer les 
objets qu'imparfaitement. Four comble 
de malheur, les provifions commen- 
<çoient à manquer, & il n'y avoit pliJI 
dans le Vaiffeau de quoi faire du bouil- 
lon 9 car nous n'avions pu prendre que 
ïrès*peu de^vivres à Ponticheri, ou la éi* . 
fette , qui étoit fort grande , ré^uifoit la 
iVille a une efpece die famine« 

Je ne me trouvai jamais dans une 
^Iqs >^chei^e<conjonâiire* Nefçafhant 

• - à 
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^^87* à quoi me déterminer, je m'aviiài de 
it dire à un petit Efclave Siamois , qui nV 
voit jamais Voulu me quitter , de m^ap- 
porter un peu de vin de Ferfe dont 
j'avois bonne provifion ; j"'en bus envi- 
xon un demi verre , & je m'endormig 
profondément. Quelques heures après 
je m'éveillai tout en Tueur ; il me parut 
que rna vue s'ëtoit un peu fortifiée- Je 
revins à mon remède dont je doublai 
la dofe ; je me rendormis une féconde 
fois ^ & je me réveillai encore trempé de 
fueur, mais beaucoup plu« fortifié. Com- 
me le remède opéroit^ j'en pris pour la 
troiiiéme fois^ y ajoutant un morceau de , 
Jbif^uit que je mangeai,* après l'a voir 
trempé dans le vin. Je continuai de mê^ 
me pendant quelques jours , après left 
quels m» fièvre continue Hé changea en 
tierce. 

M. Delande & le Capitaine qui far 

tenjt â)Ltaqués du même mal 9 profitant 
de mon exemple 9 refiiferent la faignée § 
6c ne voulurent d'autre remède que le 
mien» Içur mal diminua peu à peu» êc 
ils échaperent comme moi. Enfin nous 
arrivâmes à Mergui » où à l'aide des r4* 
fraichiflTemens , dont nous ne manquâ- 
mes plus j potfjs fumes fur pied en peu 
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(âe jours. De dix-fept que nous étions lÔSfi 
embarqués dans la chaloupe, &qui def- — ^ 
cendîme^ à terre^ quatorze qui avoient 
été faignés , moururent 9 ians qu^il en 
échappât un feul. Selon toutes les appa«« 
rences M. Delande^ le Capitaine ôc moi^ 
BOU5 ne nous en tirâmes que pour n'a« 
voir pas voulu de la faignée : tant il eft 
vrai qu^elle eû mortelle dans ces forte» 
de fièvres peflilentielies* 

Feu de jours aprèâ notre arrivée à 
Mer^ui , M. Ceberet y arriva, fuivi 
d'un grand cortège de Mandarins : ilre^ 
yenoit de Louvo. La Loubçre ^ lui 
y avoient été envoyés de France pour 
traiter du commerce , Se pour réglée 
toutes chofes avec Confiance. Car la né- 
gociation dont le Pere Tachard s'étoit 
chargé avoit réufii* Ce Pere trompé pa& 
Confiance , comme nous avons déjà dit 
êSc comptant de bonne foi de fervir 8c 
la Religion & l'Etat, n^avoit rien oublié 
pour porter la- Cour à entrer dans les* 
vues, & à profiter de la bonne volonté 
duMiniflre de Siam^ & fur la parole 

ce Jefuite la Cour avoit donné dans* 
ce projet d'alliance, & avoit envoyé des- 
Troupes, commandées par le Chevalietr 
' i)BsvAKGESyk qjû on avoit remis la • 

TmeL 5f Forterefle 
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iïC'Sy. ForterefTe de Bancok, ruivant ce quî 

^ avoit été convenu. 

' Le Mandarin qui avoit été ttivôyé 
AmbaiTadeur en France > étoït du nom** 
bre de ceux qui accompagnoient M. 
Ceberet; dèsqu il m'apperçut, il courutf 
à moii tout plein de la magnificence 
du Royaunse; îl niè dit que j'avois grand 
fùjet ae voutoir retourner dansf morf 
Pays» qu^il y avoit vû toute tiia famille^ 
éc lin grfthd nombre de mes amis , avec 
^ui il avoit fou vent parlé de moi ^ 3ù 
ctifuitfe me faifànt de grande étoges 
ïa Cour , & de tout ce qui Tavoit le plus 
ftéppé: il ajouta en fhauVais Fratîçôts : 
La France grmid bon , Siam ptth bon. 

Moniîeuf Cebel'et qui s'étoit fendit 
Jàr terre de Louvo à Mergui y renvoya, 
fbus lés Mandarins après avoir fait à cha^ 
ctin des préfenç confidérables. Il s'em- 
Barquà iânfuite avéc nous ixxr le Vieiiflëaa* 
de la Compagnie 5 & nous fîmes route 
pour Pontichefi; Sut te qiïô hdus lui 
demandâhfiés des nouvelles de fà négcn" 
ciation avec M» Coniiânëe» il déclara" 
publiquement qu'il n'étoit point fati& 
Élit de lui 9 & que ce Miniâre aVoit 
trompé la Cour, à quî il àvoit promis. 

jdes chofes frivoles % jôi qui û-avoienc- 
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pas la moindre apparence de réalité. i6Sy^ 
. Nous fûmes pendant toute la rou«- — ^ 
te kM. Ceberet Ôc moi dans une grandes 
lîaifon ; nos entretiens ordinaires rou* 
loient fur le Royaume de Siam ^ & fur 
les manières de ces peuples* H étoit ii 
frappé de les avoir vu j(î, pauvres > & da^ 
la mifere du Royaume» quHl nec<impre« 
noit pas comment on avoit eu la har- 
dieiTe d'en faire des relations ii magoi-^. 
fiques. 

: » Ce que vous en av^^z vu $ Ivim: 

dis-je un jour, eft pourtant ce qu'il «: 
y^a de plus beau. Tout ce Royaume « 
qui efl; fort grand 5 n'eft gueres qu'uno? 
vaûe délert. A mefure qu'on avance 
dans les terres, on n*y trouve plus* 
que des forêts .& des bêtes fauvages^» 
Tout le peuple habite fur le bord de« 
la rivière 9 il s'y tient préferablement» 
à tout autre endroit 1 parce que les«8L 
terres qui y font inondées fix mois« 
âe Vm f y produîfent prefque fans cuU 
ture une grande quantité de ris 9 qai'« 
ne peut venir & .multiplier que dans« 
reau« Ce ris fait toute la richefTe du. 
Pays iainiî en remontant depuis la Barm 
. re jufqu'à Louvo, vous avez vu 5 
l^ar rapport aux peuplés» par .capporjt«t 
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6^87. » à leurs Villesi & par rapport aux dea-^ 
-3»'rées qu'ihs recueillent, tout ce qui 
3>peut mériter quelque attention d^ns 
9»ce Royaume* 

' Une autre fois^ comme nous pariions 
encore de ce pays ^ H témoigna fouhai- 
tèr quelques éclaircilTemens fur^ la ma- 
iiiere dont le Roi fe gouverne dans Ton 
Palais. » Pour cet article s lui répondis* 
a^je» il n'eft pas aifé de vous fatisfaite.^ 
» Ceux du dehors , quelques diflînguës 
d^qu-ils puiflent être> n'entrent jamais 
»dans cette partie du Palais que le Roi 
aôphabite^ & ceu^qui y. font. une fois* en* 
a>trés, n'en fortent plus Tout ce qu'on 
en Tçaic de plus particulier , c'^efi que 
»tout s'y traite dans un grand fecret. 
a» Non feulement chacun y a fon em-^ 
apploi marqué ; mais encore chacun a 
»fon quartier féparé, hors duquel iloie 
Mixi eû jamais permis de fortir. Ceux 
3»qui fervent dans les chambres qui 
»font'le plus près de la porte, ne fça- 
»vent, & ne connoifleot du .Palais ^ 
ai^que ce qui fe paiTe dans: cet endroit, 
a» Les chambres attenantes ont de nou- 
ai veaux Officiers qui . ne font pas plus 
»înflruits que les premiers ^ Se ainfî 

piucceiSyemeat juf^'à > Tappartement 



Digitized by Google 



D E F O R B I N^. " * ' j 

. iu' Roi qui pafTô prefque toute fâ vie« iCB-J^ 1 
fenfermé, faifant confifîer une partie « V"- ' 
principale de la grandeur à ne fe mon-39* 
trer que très- rarement* Quand- il*- a ^ 
parler à fes Miniitres^ à ceux-mêmefi* 
qui font le plus en^^ faveur^ il Te mon* et 
. tre.par uae fenêtre élevée de terre , act 
peu près de la^ hauteuv* d'une tbife^o^ 
d'où il les entend, & difparoît, aprè$« 
leur avoir briéYemôntex|iliquéfes Yp-«t 
iontés.cfr 

• M. Ceberef m'àyaiit circore quef- 

tîonné au fujet de M. Confiance ; je lui 
^is tout ce que.j'en fçavois y & quoiau'ii 
fut entré de lui-même allez avant dans 
les vûes^ de ce Mîniâre r dont il com- 
mençoit a démêler la. politique, je fui 
fis appercevoir bien des chofes^ qui lui* 
étoient échappées & de^à vérité def- 
^uelles'iinedofita plus, -dès qu'il fut eiv * 
état de joindre ce que je lui dirois,.aveo * 
ne qu'il avoit déjà reconnu. 

-Cependant nous appri^chîons de la? 
Ville à^ MadYafpéitan , célèbre par fon - 
commerce. Il n'y avoit* pas apparence 
de reveoir^ de$> Indes en £urope , f^ns 
en rapporter quelques étoffes & autres 
raretés du Pays. Dans la réfolution oii 
}j;'étpia d'jf employer, quelque argent* je 
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23S Mémoires du Comte 
4C ^87. priai le Capitaine du Vaîffeau de me 
^ mettre à terre. Les Anglois font les mai* 
très de cette Place. Le Direâeur Géné<^ 
ral de leur Compagnie^ ennemi juré de 
Confiance > m'ayant fçu logé chez les 
Capacins François ^ voulat à toute force 
m'emmener chez lui j il emmena auffild 
Supérieur de ces bons Religieux 9 à ^vi 
il fit honnêtetéà mon occafion ; ces Fe<* 
fes font établis dans le Fauxbourg ; & 
adminiflrent les Sacremens à des Portu-t 
gais ou NL&sk qui font Catholiques Ra- 
mai n 5, 

Jl me donna un fort grand dineff 

pendant lequel on tira bon nombre de 
coups de canon ; nous bûmes les fautes 

des Rois d'Angleterre , de France, Sc 
des deux Familles Royales , les canons 
tirant à boulets. Conftance ne fut pas I 
épargné pendant le repas. Le Direâeur [ 
difoit tout haut qu'il le feroit pendre, | 
s'il pouvoit jamais Tattraper. Cependant 
BOUS buvions toujours , & nous conti- ; 
* Huâmes de telle forte , que nous nou< 
enyvrâmes tous , le Capucin comme les | 
autres , quoiqu'il y eût moins de fa fau-» ; 
te 5 ayant été engagé à boire pxefquc 
inaigré qu'il en eût# 

Quand j'eyLS i^t ines j^mplcttes , le 
* i ' Pireâeui 
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BîreâeUr me donna un petit bâtiment t 6^7X 
pour me cofïduîre à Pdtttichefl, qui 
xi'efl éloigné de Madrarpatan que de 
vingt lieues^ En arrivant, j'y trouvai utt 
Vaiffeau de Roi qui venoit pteiidre 
M. Ceberet ; ce bâtiment étôît com^' 
mandé par M. du Quenê-Cjuitton 
qvLÏ me remit un magnifique fufil^ âc 
une paire de piftolets d'un ouvrage ttier-' 
Veilleux. C^étoit un prêtent que Ôoû« 
tems m^envoyoit comme une niarque 
de fou amitié ^ & pour me remercier de 

quelques pièces aflez curieufes que je 
Itii avois envoyé par le retour des Aoi-^ 

tafTadeurs. ' . 

Après que M. Ceberet eut fini toutes- 
fes affaires à Ponticheri , nous nous em-' 
barquâmes , & nous fîmes route pour W 
France Pendant le voyâge la converfa- 
tion roula encore fou vent entre lui ôc 
Aoi , fur le Royaume de Stam ;^ il me 
parla de la jalouiie de M. Confiance» 
des dangers aafquels il m^avoit fouvent* 
éxpofé ; ôc quoique nos François qu'il 
aVoit và$ à J&udia & à Louvo , Feuf-» 
fent inftruit; & de mon avanture desr' 
Macaflars » Se de celle du Capitaine An- 
glois y il fouhaita e&cof e què je lui e& 
fis le récit. 
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• '2i^a Mémoires ï>u Covcrv 

lio^^. Aprè» une davig^tion fort heureufe^y 

f , nous mouillâmes au Cap de Bonne-Ef- 
pérance où nous fîmes quelques rafiraw 
chîiïemensr Nous mouillâmes encore à 
riile Sainte-Helenequi^appartient aux* 
Anglois , & peu après à TllIe de TAf- 
eenfîon^ où nous péchâmes quantité de 
tortues, & autres poiflbns. Enfin nous 
arrivâmes heureufemeat au port de Breili 
où nous débariquâmes fur la- fin de Juil" 
let de Tannée 1688» environ trois ans- 
& demi après en être parti avec M» de 
Ghaumont. 

Ayânt débarqué tout ce que j'avoîs' 
achepté dé marchandifesà Madrafpatan, 
j!en fis porter lesbalots chez le Meflager 

3ui part toutes les femaînes pour Paris;: 
>Vant que^ de me défaiâr de tous ces 
effets 5 j'eus là précaution de lui décla- 
rer, & dé faire fpécifier fur fon* livre la 
c^uantité & la qualité des marchandL- 
iès , qiii confîftoient' en' des p^avens , 
cabinetS'de la Chine ^ thé» porcelaines-^ 
plufi^euts pièces d'indienne de toutes for- 
tes , & unie quantité, affez confidérable. 

étoffeàr d'or & d'argent ; je le char*-^ 
geai de tout i après quoi je pris la pc^fte 
pour Paris / où je fus me préfénter à AL. 
S£.i^HMLAi , Miftijftjre de la Marine. 

B 
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Il îTie reçut fort bien , & me préfenta i6'8S. 
lui-même aa Roi 9 qui donna ordre de - 
me compter tous mes appointemens de- 
puis mon départ jufqu'^à ce jour-là* 

Ce fut à Tamitié de Bontems que je 
' dûs une riception û favorable y car M., 
de Seignelay ayant trouvé fort mauvais 

2ue j'eûs déféré aux ordres de M. de 
îhaumont , & que je ne fus pas revenu 
en France, m'avoit fait effacer de deffus 
r£tat. Bontems qui en fut informé, en 
parla de lui-même au Roi, qui .ordonna 
au Minillre de ne rien innover fur mon 
fujet , & de m'avancer même dans Tocca- 
fion , préférablement à piufieurs autres* 

Charmé de la maniera dont j'avois. 
été accueilli ; je fus me préfenter au dî- 
ner du Roi ; S. M. me fit Thonneur de 
me queflionner beaucoup fur le Royau- 
roe de Siam; elle me demanda d'abord 
fi le Pays étoit riche ; » Sire , lui répon- 
dis-je, le Royaume de Siam ne produit* 
rien , & m confuroe rien : c'eft beau- « 
coup dire , en peu de mots , répliqua « 
le Roi » > & continuant à m'interrogcr 9 
11 me demanda quel €!ii étoit le gouver- 
l^mept , comment le peuple vivoit , & 
d'où le Roi tiroit tous les prëfens qu'il 
avoit«avoyé l Je lui répondis que 

:. Tflw. I» 2C le 
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'is^ât 'Mf Hàr »u Com th 

fr (?8 ^. le Peuple était fort pauvre ; qu'il n^y 
" ayeit parmi euir, ni nobteflc , ni condi?- 
tioQ , nailTans tous efçlaves du Roi^' 
pour lequel ils fbnje obligés ée trarail- ' 
1er une partie de Tannée , à moins qu'ii 
ne lui plai(e de les ecr ditjsenfer \ en le^" 
élevans à la dignité d« Mandarin : que 
cette dignité qui 1rs tire de la pouiGere^ 
ne les met pa^ à couvert de la difgrace 
âa Privée i dans laqu^efle ik tombenr 
fort facilement , & qui ell toujours fui?- 
me de c]ïâtimens rigoureux : que le Bar?» 
Kalon lui même, qui eft le. premier Mir~ 
jniftre , & qui remplit la première digni*- 
té de rEtât , y e.fl: aufïï expofé que ie^ 
;ïutres : qu'il ne fe foutient dans un poC- 
tt fi' périlleux , qu'en rampant devant' 
fbn Maîtrej comme le dernier du Peti-^ 
pfc T que s^il ki arrive de tomber en 
Afgrace , le traitement le plus doux: 
4rfa puiffe «eendre, c'eft d'être ren-^ 
voyé à la chajrruê , après avoir été tr^ 
fôvérement châtiée que le Pcnpfe ne fe 
lÂurrit que (fe quelques fruits .& 
lîs'i qui eilr tr^^a^ondant ehes eux ^ 
que croyant tous à la métenq;^ofc , 
' petfonne n^oferok «àng^ rien de ce^ 
fjui a eu vie, de crainte de manger fon; 
peye/ou quelqcr^nie fes parenr r q«ë 
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jïoiarcequî re^ardoît les préfens que le i (?8^; 
Roi de Sîam, «voit eovoyé à S* M. M. — 
Cortftanceavoit épttifé ^épargne A avoit 
fait des4kpenfes ^q'îI ne lui iëroitpaa^ 
^fé de réparer : que le Royaume de 
Siam^ qui ibcme .preique une peainfule^- 
ftottvoh iâtre un entrepôt fort coimnode 
|K>ur faciliter k commefcede^Ifiik^y* 
^tit fioAtieM de denit tnefê^ tHme d«i 
•côl;é de TÊft qui regarde k Chine ^ lè» 
AiT^ ^ le TD9i^im ^ k Cochinchtne 5 te' 
pays de Lahor & Camhoye:^ Tautr^ du^ * 
cècé de l'Chieft ^ MSmtiàcit su Roydo- 
«e ^jirracan , au Gawge , aux cotes 
^ CorômMidel 5 de M^iakoffe ^dch It,- 
VîUe d^i^ Stirare : que les^ marchandifes ' 
À crei!^ i^ëreiifte^Natkids^ëimcftttrMii^' 
portées toutes les anniées à Siam ^ qui 
eft te rendu-^vous'y Se comme voué eÉ^ 
çece de F(w?re, oà les Siamois font qaeU 
4fie prcât ;efi^ datant k»)» 4tti!ët$4 
^ue ^ pîifïcfpal revenu du Roi confif- 

tékéuis 4e commer^e^ qiafii faiic prefoue- 
tdut entiet dans^ ce Royaimie» où roa 
jie trouve que du cid^^ L^rrri? ^MC 
on cofttpofe k bttiïèt , wi p€u d'étaiii , 
<qH€lqiies éléphaci^ qv'dC^midj âc^uA^ 
ques p^eauit<le t^êtes fafisrved doM^ le pâ}^ 

; i 1 9& X ij que 
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^^44^ MEMOIRES Dt; Comte 

\t6SS^ que tous nud$, à la réferve d'une toile* 

de coton qu'ils portent depuis la cein-f 

turejufques à denji cuif!e 9 îls n'ont che^ 
eux aucune forte de Manufaûure , fi ce « 
o'efi de quelques moufTdûies 9 dont les 
lyiandarlns feulement ont droit de fe 
fsire f comm? une elpece de chemiTette 
qu'ils mettent dans les jours de cérémor 
nies i que lorfqu'un Mandarin a. eu l'a* 
dreffe de ramalTér quelque petite fomme , 
d'argent 9 il n'a rien de mieux à iair^ 
que de la tenir cachée ; fans quoi le 
Pnnce la lui feroit enlever : que pec^ 
fenne ne polfede, dans tout le Royaume • 
aucuns biens-ibçds , qui de droit apparu 
tiennent tous au Roi , ce qui fait que 
la plus grande partie du pays demeure 
en friche , perfonne ne voulant fe douf 
ne* I4 peine de cultiver des terres qu'on 
leur enleveroit dès qu'elles feroicnt en 
bon état : qu'eniîç le Peupk y eA.ii £>f 
bre, qu'iin particulier qui peut gagner 
quinze ou viqgt francs par an , a aur, 
delà de tout ce qjii lui. sâ né.çedài)ra * . 
paur fon entretien. . 

, Le Roi me demanda eocore quelle . 
forte. de; monnoye avoit cours 4^S'l? 
« B«ysé MiLeuc monaoye^ lui répoiidis-jei 
P m m niorcç,au.d!ftrgeqt j rpnd cçmr 
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me une baie de fufil , marqué de deux a 1 6S9i 
JLettres Siamoiies , quiXont le coin du 
Prince, cette baie qui s'appelle T/V^/, « 
vaut quarante} fols, de France. Outre «ç 
le Tical, il y a encore le demi-Tical^ « 
ôc une autre forte de monnoye d'argent « 
qu^on appelle Faon , de la valeur de « 
.cinqfols. Pour la petite monnoye, ils ce. 
fe fervent de coquilles de mer , qui « 
.viennent des liks Maldives^ ôc dont «c 
ies (ix*- vingts font cinq fols ^. 

Parlons un peu de Ja Religion, me 
dit le Roi : » Y a-t-il beaucoup de « 
Chrétiens dans le Royaume de Siam , « 
.& le Roi fonge-t41 véritablement à fe 
/aire Chrétien lui-même f Sire lui réi- ce 
pondis^je , ce Prince n*y a jamais peu- « 
.fé , & nul niortel ne feroitalTez hardi « 
.pour lui en faire la propofîtion. Il eft 
vrai que dans la harangue que M. de « 
Chaumont lui fit le jour de fa pre- 
iiniere Audience , il fît mention délie- «c 
jîgion ; mais M* Confiance qui faifoit 
rOffice d'Interprète^ omit habilement « 
cet artid[e ; le Vicaire Apoilolique qui 
étoit préfent , Se qui entend parfaite- « 
ment le Siamois , le remarqua fort « 
bien : mais il n'ofa jamais en rien « 
jdire > crainte de s'attirer fur les bras « 

• Xiij M. 
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^X^S8« » M. Confiance, qui ne lui auroit pa»^ 
^' * pardonné s*iJ en avoit ouvert la bou- j 
•a» che » . 

Le Roî forprî» ée ce «Kfcows 9 n^'^- 
toutoit fort attentivement, j- ajoutai que 
-dan^ les Atidietrces particulières que M- 
de Chaumont eut dans le cours de Con \ 
-Ambaflade , il s'épuifoit tou joors â par* j 
ter de ia Religion Chrétienne , & que 
Conflancc qui dtok toujours l'Interprô- 
te , joupit en homme d'efprit deux per- 
Ibnnages , eû difant au Roi de Sîam ce 
qui le flattoit , & en répondam à Mt 
de Chaumont ^ce qui étoit convenable ^ 
fans que de la part du Roi , <k de celle 
de M. i'Ambairadeur , il y eût rieii de 
■conclu que ce qu'il plaifoità Conftance 
de faire entendre à l'un Se à l'autre r 
que je tenoîs encore ce fait de M. le i 
Vicaire Apoftoiique lui-même, qui avoit 
•été préfent à tous leurs entretiens parti- . 
culier$,(5c qui s'en étoitouvert à moi dans 
ton grand fecret. Sur cela le Roi fe pre* 
iiant à fourire , dit que les Princes 
étdient bien malheureux d'être obligés 
de s'en rapporter à des Interprêtes qui 
fôuvent ne font pas fidèles. 

Enfin le Roi me demanda fi les Mif- l 
j&oiuiaires faifôieot beaucoup de iruit à 

i 

■ 




rSiam^ 8c^ particulier s'ik a voient déjà iièBSm 
: converti beaucoup de Siamois. » Pas un 
feuii Sire^lui répondis-jeiiaâi^^mine « 
. la plus grande partie des peuples qui « 
habitent ce Royaume n^eâqu^uoamas « 
de différentes Nations, & qu'il y a par-ce 
ttli les Siamois ua grand nombre de ^ 
, Portugais , de Cochinchinois , de Ja* •« 
ponois ^ qui font Chrétiens ^ ces bons « 
.Mii&oniwires en prennent foin , Sc« 
leur adminiflrent les Sacrémens. Ils ^ 
, vont d'un Village à Pautre , s'in- «b 
. trodui&nt dans les mailbns> fous pré-« 
. texte de la Médecine <{u^f Is exercent 
4ic des petits remèdes qu'ils diilnbuent; « 
jinais avec toutcel^leur kiduftrie n^a 
encore rien produit ^ faveur <ie la ce 

• Beligioiu Le plus grand bien qu'ils ^ 
faiïent efl de baptikr les enfans des « 
Siamois qu'ils trouvent eicpofés ilans 
les campagnes : car ces Peuples qui •« 

.font ùxt pauvres , n^élevent que peu 

de leurs enfans, &: expofent tout le « 
-'iefte ; ce qui n'eâ: ^as un crime chez «c 

• eux. C'efî au Baptême de ces enfans *c 
que £e réduit tout k fruit queies MiT- « 
.£ons prodaifent dans ce pays ». 

Au fortir du dîner du Roi , M» de 
Seignelai ipe iît paiTçr dans fon cabine^-, 
( . . iL luj - ou 
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1248 Mémoires du Comte 
'ë 6B 8* où il m'interrogea fort au long^ fur- tout 
ce qui pouvoit regarder l'Intérêt du Roi ; 
& en particulier ^ il s'informa , û Ton. 
pouvoit établir un gros Commerce à 
Siam 9 &; quelles vues pouvoit avoi r M* 
Confiance , en témoignant tant d em- 
.preffement poury appeilerles François? 
Je le fatisfis fur ce dernier article en loi 
apprenant dans un long détail tout ce 
que je fçavais des vues ^ 6c des defleins 
du Minière de Siam« 

Pour l'article du commerce , je lui 
répondis 9 comme j'a vois fait au Roi» 
que le Roya\ime ne prodiiifant rien ^ il 
ne pouvoit être regardé que comme im 
entrepôt à faciliter, le commerce de la 
Chine , du Japon , & des autres Royau- 
mes des Indes : que cela fuppafé ^ l'éta^ 
blifîement qu'ion avoit commencé en y 
envoyant des troupes» étoit abfolument 
inutile , celui que la Compagnie y avoit 
déjà étant plus que fuifiiant pour cet 
efFet, 

Qu'à Tégard de la Forterefle de Ban^^ 
cok , elle demeureroit entre les mains 
des François , tandis que le Roi de Siam 
& M. Confiance vivroient; mais que 
l'un des deux venant à manquer 9 les 
, Siamois ibllicités;6cpar leur propre in té- 
. . « ret n 



1 



Digitized by CoogIc 



DE F O R B I N. fl49 

rét 5 & par le» ennemis de fe France , ne i^^^^ 
manqueroient pas de chaffer nos trou- 
pes d'une place qui le» rendoit mitres 

du Royaume. 

Deax jours après le Cardinal de Jm^ 
fon me dit d'aller trouver le Pere de la 
Chaife qui fouhaitoit de m'entretenir 

fur le nouvel établiflement des François 
dans le Royaume de Siam. » Mon Cou-i 
fin , me dit le Cardinal , prenez bien œ 
garde à ce que vous direz , car vous « 
allez parler à Thorame le plus fin du « 
. Royaume. Je m m'en embaraife pas , « 
lui répondis-je , je n'ai que des véri- « 
tés à dire »• Dès le jour même je fus 
introduit par un efcalier dérobé', ÔC 
préfenté à fa Révérence par le Frère 
, y atblé. 

Ce R# P, ne me parla prefque que de ' 
Religion , & du deflein que le Roi 
de Siam avoit de retenir des Jéfi+it^a 
dans fes Etats, en leur bâtiflànt à Louvb 
un Collège ôc un Ûbfervatoire. Je lui 
dis que M. Confiance, qui vouloit avoir 
à toute force la protedion du Roi, pro- 
mettoit au-delà de ce qu^ilpouvoit te- 
.nir : qi^ l'Oblervatoire & le Collège 
•fe bâtiroient peut-être pendant la vie du 
Roi de Siami que les. Jéfuites y feroient 

Aourris'^ 
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S ^8 1« oourrk & enttetenus; mais quecê Pflff> 
-ce venant à mburlr ^ on pouvoit fe pré— 
^rer ea Ffmce à cbercJber des fand9^ 
pour Fentretien des Millionnaires , y 
ayant peur d'apparence qu'ua nouveau^ 

JSloi voulut y contribuer. 

Quand le Pere de la Clmife m'eut en« 
fendu parler ainfî , vous n'êtes pas d'ac-» 
^eord avec le Pere Tachard» nae dit-il ^ 
je lui disque je ne difois que la pure 
vérité , que f ignorois ce que le Pjere 
Tachard avoit dit , & les motifs qui 
Pavoiient fait parler; jqipis que Ton axai- 
tié pour M. Conftance , qui , pour arri* 
v«r à fes fins , n'avoit rien oublié pour 
Jfe féduire,pouVoit bien ravoir aveugléV 
^ enfuite le reodre fufpad : que pen- 
dant le peu de tems qu'il avoit refté à 
iSiam avec M« de Gh^ittont « il avoit 
fçn s'attirer toute la^conflafice du Mifiif» 
jire, à qui il avoit même fervi deSecre- 
tmre François dans certaines occalions r 
éSc que j'avois vû, moi-mèflie, des Bre- 
'«fets écrits de la mais de ce Pere^ & fi^ 
^ez Par Monftigneur : Et plus bas^ Tor 
^chatd. A ce mot ce Révérend Pere fou- 
:rit y & reprenant dans un moment Ton 
maintim gprave& modeâe qu'il ne quie^ 
.jtoiit (^ue rarement ^ il s'informa £ 
t le» 



fes Mîflïoimaires faifoient beaucoup de 1 6^ ^i- 
irait dsats ce Royaume* ' 
Je lui répandis ce que jfen avois dit 

* au Roj ^ ajoistafil que ce qui fetardi^it 
plus le progrès de l'Evangile , ëtoit le' 
geore de vie ^ dur & auilere des Ta-* 
lapoins, » Ces Prêtres ou Moines du cr 

^aySy lui dis- je, vivent dans une abili- » 
nence continuelle, ils ne fe nourrifTentco- 

• que des charités jourtiaiieires qu' on leur^ 
-fait.Ils diftribuent aux pauvres ce qu'ils» 
^ont au-delà de leur néceiTaire > & ne «c» 
féCervent rien pour le lendemain ; th « 
ae ibrteQt jamais de leur A^osailere ^ 
%que pour jdeniander Taumône , encore « 
ia deinaûdeot-41s fans parler. Ils le ^ 
.•contentent «de -préHwtetr iestu: Panier 9 ^ 

à U vérité e& bkn*tôt templi ;xai a- 
'ites Siamoès font £oTt charkablea». 

Lorfque les Talapoias i^ont par la « 
•Ttlle.9 ils portent à la tnain un évantail «• , 
qu'ils tiennent devant le viâge pour ^ 
Vempédier de voir ks&iimies/ Ite 
^v^ent dans une continence très exaôe ; « 
À ils ne /en dtfptorentqtte quand ils « 
veulent quitter la règle pour fe ma- 
j»ier. Les Siamois nVxnt ni Prières pu- <r 
^iîques, ni facrifices : Les Talapoins 
iea aifeœbient quelque ibis dans les^i^ 
% Pagodesj 
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i6SS* » Pagodcsj^où ils leur prêchent. La mà- 
9 tiére ordinaire de leur .Sermon cû la 
3» charité; cette vertu efl en très-grande 
s recommandation dans tou^ le Royau- 
» me, où Ton ne voit prefque point de 
* 1» pauvres réduits à mandieir leur pain. 
' » Le* femmes y font naturellement 
»' fort chaâes ; les Siamois ne font point 
34 mëchans , & les enfans y font fi fou- 
9» mis à leurs pères ^ qu'iis fe laiiîent vea« 
» dre fans murmurer , lorfque leurs Pa- 
» rens y font forcés pour fe fecourir 
' » dans leurs befoins^ Cela étant , il ne 
39 faut paj efpérer de convertir àueun 
» Siamois à la Religion Chrétienne : caf 
» outre qu'ils font trop groflîers pour 
» qu'on puiilè leur donner fecilemènt 
' » rintelligence de nos MyâéreS)& qu'ils- 
» trouvent leur morale pluspar&ite que 
•» la nôtre ^ ils n'eilimcnt pas aiTez nos 
» Miffionnairésquivivent d'une manier 
3t> re moins auftere que les Talapoins. 

» Quand nos Prêtres veulait prêcher 
» à Siara les vérités Chrétiennes, ces 
» peuples qui font fimptes & dociles > 
» les écoutent comme fi on leur racon* 
a> toit des fables ou des contes d'enfant. 
» Leur complaifance fait qu'ils approu- 

» venit toute forte de Religiom Selon- 
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j&ux>le Paradis dk un grand Palais, « i66$ji^ 

où le Maître Souverain habite. Ce Fa- ^ * 

1^1$ a plufieur^ portes^ par qù toute ft: . 
forte de g.ens peuvent entrer pour fer- « 
vir ieJVIaître, feloA l'ufage qu'^l veut^ 
en faire. Ç'efl: à peu près, difent-îls , ^ 
comme le Palais du Roi t. qui a plu-^, 
iîjeurs entrées j & oii chaque Manda- ^ 
rin à Tes fonâÎQns particulières. Il en^ . 

de i^iême du Çiei > qui eil le i^alais ^. 
du Tout-Puiflant , .toutes les Reli- « - 
gions font autant de portes qui y con- ^ 
duifqiit > pui/que toutes les croyances 5c 
des hon^me^ telles qu'elles foiei^ ten- « 
dent toutes à honorer le premier Etre, ic 
& «Te rappottënt à lui , quoique d'uçie .« 
manière plus ou moins direde . 
. Les Taiapoins ne difputent jamais ^ 
de Religion avec perfonne ; quand on ^ . 
l^ur parle de la Religion Chrétienne^ « 
ou de quelqu^autres p ils approuvent « 
tout ce qu'qn leur en 4it : mais .quand m . > 
on veut condamner la leur ^ ils répon- « 
dent froidementypuifque f ai eu la com- « 
plai<^nce d'approuver votre Rieligion, fc 
^fpurquoi voulez-vous pas approu- ^ . 
ver la mienne ? Quant aux pénitences « ^ 
^Ktécieut^Sy &: à la morti^cadon des « . 
gaiHons^il ne feront convenable de m . 
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» leur eh parler , poirqu^ils nous en dc»-^- 
^ " nent Texempi^ & -qu'ils furpaflent de 
m f^eaoGOup y aa mokis extérieuretnent;^ 

nos Religieux les plus reformés. 

^ Aa.refte ». jncHi rere , coneîmiat-je ^ 
» les Jéfuites ne manquent pas d^enne- 
^ xxm dans ce» miffidiM* Vos Msffionnai* 
» res qui ont des talens fapérieurs aux 

:aa€r es ^ "vienaient facilement à boat de 
» s^at tirer la fayejir des Princes , dont 
9 ils fe feront pottr^ foutenir la Kelî^ 
» gion ; de- là il eft dUficile que la ja- 
jB» loufie n'excke bien des cabaies €on«* 
» tr'euxanon feiJementenJEuropeimai^ 
«> encore dans les Indes; - 
* » Pendant mon féjour à Stam ^ plu- 
» fieurs<jhiffeii qni cn« de i'efprk $c dic * 
;»Tçavoîr , m'ont avoué qu'ils ne com- 
^ prenoient pasjcomment des gtM d'une 
^•"même croyance , qui a voient quitté 
» leur patrie, & trayerfë des mersh iiii-> 
^inenfes, prétendoient attirer des Gen-^ 
à eux , taendfs qu'eux-jaiêoies lï^é- 
^^Meikt pais d^aceord dans leur condui-^> 
^ te ; les uns vivans avec beaucoup de 
^^'inàtk&htetée charité, & les autres 
p k JKvrans à ia hàmc âc aux diflfen-^ 
kûùt»^ poifT rre-fieri dîre ét {4a^. Oc^' 
^^hjstag^ qufia^oat tous kait 
:^ ' Chinois 
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Chinois à qui j'ai parfé. Cette vérité » l<?8f ; 
eft fî cofj#ante &|fi puWiqpr ckiis les ?»' "' ' 
Jndcs que .non-feiikinient j^^ crcjis^ de- 
^okr vous Qfi infertMsr : mais encore la^ w 
pabiier totiteâ ibis que j'en aprai ;p! 
jûccafion ar^ 

J'étois à Pâm depuis quelques jours, 
Joffquciie voyaiit pas arriver le Meffd- 
ger de Breft , je cammençai d'itre in- 
quiet furies baiota je kd avoîs con- 
fié* Pour mten éclaircir , j'allai au Bu?- 
ireau , j'y appris juftemenc ce que j'avoi* 
jkppréhendé. JLes Cojumis de la Douan- 
te de Pimorjm f avoient arrêté tou0 
jnies eflfpts , & non contens de la confif* 
e^ion , qu*ib pcétewknent avoir lieu , 
parce que j'avois dans mes balotsdes In-* 
diennes dont Tentrécitoit pour lors dé«- 
fendue dans le Royaume; ils m'^fvoieiii 
^condftnmé à une aiœnde .de cÎBq Q^ns 
livres , cowme ayant contreveflitt WBBÊi 
;Of donnances du K.oi • 

|e crus dans cet embarras n'apvpir rîetf 
ide mieux à faire que de recourir à M# 
Ceberet 5 que je fçavois être fort comH» 
,des Fermiers Généraux. Après Favo'ur 
înftruit du contre-tems qw m'arrivoitjr 
je lui repréfentai qu^ayant ignoré ks dé- 

^enfbs du Roi ^ je ne deveM gas' êtt» 
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feli<5i88* P^"'^ P^"^ avoîr violées; que la bon-^ 
ne foi qui paroiffoit d^s toute ma coa-, 
duite me juflijfioit alTez , puifque j'avois 
' déclaréd»oÎHn,ême auMeilager la quaU« 
té des tnarchandifes , en faifant une ex- 
prefle mention des Indiennes ,^e que js. 
n'aurois pas fait fi je les a vois cm défen- 
dues. Ceberet merAilura le plus qu^il lui 
fut poflible ; il me dit qu'il 4:onnoiiIbii: 
les Fermiers 9 qu'ils éioient fort honnê- 
tes gens j que j^e pouvois les aller trou-»* 
moi-même ^ quand ils feroient df^* 
femblés dans leur grand Bureau » 
qu'il étoit perfuadp ^u'jils ne donner 
toient (atisfaâiom 

Je prontai ^ l'avis qu'il me donnoit ^ 
& je fus me préfenter à ces MefiieurSii 
Je mç plaignis du Jugement qui ^voit 
été rendu contre moi je leur fi^ valoir 
toutes les raifoas que j'avois déduites 
à iM« Ceberet ; j'iniîflai principalement 
fur ma bonne ^al^_&4edemandai qu'en 
Gonféqjaence 'ûb ordoanaifent que mes 
balots me fullint rendus^ Sur cet expo». 
ffi 9 ils condamaecent unanimement ce 
» que les Commis avoient fait par rapport 
9UX marchandifes, dont l'entrée n'étoit 
• pas défendue. Quant aux Indiennes il 

dit qu'on Ae pouvoit pas les relà* 

çheç 
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cher, attendu POrdonoance .quLdéfen-i 
doit de les laifler entrèr; tnais que je"" 
pouvois m'addrelTer au Roi > & que Sa 
Kfajefté à ma foUicitatioti yéck celle de 
ines amis , pourroit ordonner qa'*elle$ 
me feroient rendues. - « 

Ënfuite de cette délibération , je^prîal 
ces Meilleurs d'envoyer leurs ordres à 
Pontorfon , pour qu'on fit venir dans W 
fiureau de Parts tous les balots qui ér 
toient à moi^ ôc je déclarai que j'étois 
prêt d'en acquiter , non-^feulement tou$ 
les droits , mais encore de payer tou^ 
les frais qu^il faudroit fatrè pour letranff 
port. Sur le champ M. de Lulie , Pré* 
iîdent de rAflemblée , ordonna qu'oa 
écrivit aux Commis , & la Lettre fuÇ 
faite ôc iignée devant moi. i 
Au fortir du Bureau , je me rendis 
iocefTamment à Verfailles oà je fus trou^* 
ver Bontems , & lui ayant raconté cp 
qui m'arrivoit, je le priai d'en parler 9 
M. le Pelletier, Contrôleur Géné^- 
rai des Finances. Bontems s'employa 
pour moi avec fôn zélé ordinaire» Le 
Minière qui l^aimoit lui répondît qu i| 
n'avoit rien à loï refufer j qu'il jugeoit 
pourtant convenable d'en parler au Roi 
Avant que dç riea ordonner. Sa Majefié 
/ 'X accordj^ 



±f9 Mémo tint $ dit Comte 
6 SB accorda- tout ce cfu^'on lui -demandoit^ 
"fur quoi le Miniftre ^^qui vouloic faire 
plaifir à Bontans» nie fit expédier uH' 
Ordre de la part du Roi à Meilleurs les 
Fermier» Généraux , par lequel il leur 
étoit enjoint de faire rendre inceffam- 
meot^ & fans payer aucuns droits^ toute» 
les marchand! fes qui appartenoient au 
Chevalier de Forbici» 
" Je ne parlai à perfonne de ce que la* 
Cour venoit de faire eu ma faveur f 
mais lorfque je fçus que mes balots 
ëtoieat arrivés à Paris , je fus fignifier 
Moi*même à M. de Lulie l'Ordre que 
pavois obtenu j charmé de la fati^ac- 
Ittbn qu'on me dennoit j il fut au Bu*- 
teau, &inc fit rendre tout ce qui étoit 
à moi : cette afiaire (e termina ainfi à 
mon avantage , je ffls redevable de ce 
'lk>n* fiiccès à l'amitié de Bontems, fe 
fui dois ce témoignage qu'il n'a jamais 
manqué ée ^emplo3rer avec ardeurtfenr 
toutes les afi^res t où je me fuis adrefle: 
4 lui'; coriime on a déjà voir , Se eom^ 
'mé on verra encore plus d'une fois dans 
lia fuite de cea Mémoireti 

Sur-quoi je dirai en paflant au fu^ 
fet de cet ami 9 qu'il n'y avoit guère âp 
II: Cour de froteâi^n il utile & fi tq^ - 



Digitized by GoogI 



•eiei'chée que la fieiine , puifqu^U y avoit i6%^. 
•peu de Seigneurs qui enflent autant 4e ' 
xïédit que lui, Je^pourrois dire id^kn 
^schofes à Ton avantage. Jeueisspaâè 
•(bus- iiiexice que parce qu'elles me 
dieroieût trop loin : mais ce qae je lie 
gafferai pas 5 & ce qui le met èicn aa- 
deiTus de tai^ d^iuitfes qui f emportoieM 
Xur lui par la nai^Mce y c'eâ que Ton 
.sbék & Ton ettachemeot £noere pour ia 
perfonne du Roi, lui avoieîvt tellçmeftt 
^^gné k confiance de fon Maître ; con^ 
fiance qu'il porte da jufques à la mort, ^ 
«qu'il obtenoit tout ce qu-îi deeiandcit.;; 
Â ce quVn ne trouve prefque nulle part, 
il u(à toujours fi bien de û ia ve4»r , 
jamais perfunne ne la lui envia , auiv 
/obferva-t-il toupu^4'efnpWer ce^utt 
avoit de crédit pour rendre fer^ice , 4C- 
jamais pour nuire à peribnae. 

Je pafTai le refte de cette aiwi^e à P»^ 
ris 1 où quelques moîs après mon atri*^ 
Tée,nous apprîmes en Frâînce Pecir^lpri*" 

£é du Mandarin PiTRACBA^ to^ ip 
Koyaume de Siam. QuoiqueJe'ri'in ajflBî 
f as été taéinoin>, tout ce qui fe paflTa dans 
«ctte occafiofi a tant éè rapport àvoe qtib 
m été dit ci-^ devant r& juâifie fi feien^ 
Har ré venemqatt&auwjue j^awis ^ré^ 

¥iî die 
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ri(J88. dit de TalUance des deux Couronnes, 
Y - - & de l'établifièment desFranço's à Ban- 
cpk , que je me perlUade que le Leâeur 
fera bien aife de trouver ici en pea de 
mots quel fut le fuccès de cette entrepri- 
• {CySc comment nos François furent obli- 
gés d'abandonner la Place qu'on leur 
avoit confiée dans ce Royaume.^ 

Ce fut vers le milieu du mois de Mai 
de Fan mil ûx xent quatre-vingt-huit^ 
que le Royaume de Siam , qui ëtoit vio- 
lemment agité 9 depuis quelque tems $ 
par des mouvement d'autant plus dan- 
gereuxqu'ils étoient cachés,, devint tout 
à coup le théâtre d'une révolution qui 
changea la face de tout ce Pays , & qui 
en éteignant toute la famille Royale , 
coûta beaucoup de fang à tous ceux^ qui 
jufques alors avoient eu part aux affiii- 
res«& détruifit dans un moment tout ce 
.qui àvoit été fait au fujet de Talliance 
. avec les François. . 

J'ai déjà remarqué que , quoique tout 
parut tranquille à Siam , il y avoit dans 
le fond peu de Mandarins qui dans l'ame 
.ne foupiraflent après le changeraent^Peij- 
dan&mon féjour dans ce Royaume » j'a- 
.vois reconnu cette dirpofition dans ie^s 

efprits i & j'eus encore plus de lieu 

jm'eïï 
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m'ea coûVMncre^ansr TaiFaire du fieur t 
de Rouan,où,comme nous avons vûj'at-*" 
tente des Mandarins fut trompée y par le 
(bin que je pris de difculper M. Confian- 
ce. Parmi ceux qui pouvoient le plus 
remuer , un Mandarin nommé Pitracha, 
homme de réfolution^ efiimé courageux 
parmi les fiens, & refpefté pour Taufîé- 
lité de Tes moeurs 9 oia former le projet 
.ile fecouer le joug , & de monter lui- 
.même fur le Trône. ' 
; Cet homme que f ai connu fort par- 
ticulièrement > confervoit encore dans 
lin âge aflcz avancé toute la vigueur de 
ia première jeuneiTe. Il fe comporta avec 
tant de prudence ^ & mania les efprits 
fi à propos, qu'après avoir engagé les 
Talapoins dans fon parti f il y fit entrer 
non- feulement les Mandarins ^ dont il 
ilatta l'ambition , en leur promettant 
de partager le gouvernement avec euxj 
mais encore tout le peuple qui toujours 
amateur de la nouveauté^ efperoitfous 
tin autre Maitre^un gouvernement moins 
rigoureux. 

Toutes fes menées ne fiirent pourtant 
pas fi fecretes que Confiance n'en eût 
\avis; il ne tint qu^à lui de prévenir la' 
^conjuration j mais foit (^ull fe fit une 



M aKo rRHriîir Comte 

ï<^S8*.délicatd& mal entendue d'accufer Ss 
de faire arrêter Pitracha > fan* avoir en- 
xsaiu de quoi le convamcre pleioeoient 
lie Ton attentat rA>k ^'U £b crut tour 
Jours afl^z en état de réprimer les fao- 
deux r il laii& enga^r l'^tf« tarep^ 
avaat. Jl s'en apper^ ût un peu tard » & 
pour réparer fa hut^f autaat qu'il étoce 
poiCble 3 il eût recours aux François^ 

3ui étoieoc à Bancol^^. Mais ce|jix«<i fiir 
e faufles relations qui leur furent faites' 

ides troubles & àes mouvement de la? 

Gour , appréhendans de s'engager-maU 
à*propos dans uue aâw'e qui pouvoît' 
avoir de fâcheufeç fuites pour la nation r 
& tÎAreot tranquilles daos leur fort^er^** 
k p malgré les Lettres ôc les Couri^^rs» 
euvoyés coup fur coup par M. ConU^ 
tance qui les conjuroit de veair à ûm? . 

Quand f appris ce détail , je fus fi iar 
^ignd dç la cou4uite de nos Françoi^r 
|ue je ne pus m'empêcher de dire à M^étr 
i$eigoelai qui o^'ea parla > 4|i^ (t je m'ér 
•ois trouvé pour lors à Bancok » je n'a» 
POIS paj» balance à volier au fecours de 
II. Conflaace^ quelque (ii^ que f ibnif 
. ^^iàilïenrs d^ piaiaare de fes mauvais» 

»,iaps ésir«iV £t:»^ £utt dto^ 
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^irek nétité^ connoiiïaut le peu dë va^ léSW^^ 
4eur des Siamoi», je fuis pcrfuadd que 
^ je m'étois Mlidu à Lauvo avec cin- 
quante hommes de ma garnifon , je 
tk^auroiB eu qu'à me montrer pour dif- 
fiper toute cette Populace qui m^auroir 
abandonné fon Chef fans oier enti^ 
çrendre la^ moindVe chofe , trop heu>- 
"veufe d'appaifer aiaû la Cour par aae: 
'prompte foumiinon, 

• Le fecours qu'on avolt fujet d'atten^ 
^re de k GarnîTon Françotlè ayant mai»*' 
^ué , St tout concourant à aiTurer Vtor^ 
treprife de Pitmcha : il fe déclara , fiermie 
4 la téte du Peuple , & s'aiTura de la per^ 
^nne du Roi v après s^être rendu mntre 
^u Palais. Au premier bruit de cette dé-- 
marche 9 Gouftance courut atmrèe da^ 
Roi 9 réfolu de mourir eu le défendant 
mab }] o'étoir plus teim > il &t mrété: 
'lui-même 6c mis aux fers. 







U 







partion fnoins odieufe , jugeant que le^ 
11<M^ doBt làrimiadie augiaenioit chaque, 
jtour 3 ne pouvoit vivre que fort peu de 
leina> non-^feulieinent n'entreprit fur 

la perfonne de fon Prince après Ta voir- 
ait prifonnier; fnai^ ae prenant pouir 
iui^ue k^u^t£ de gi^^ad Mandarin^ 
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l6Bi/d aiFeâa de ne donner «ucao ordre > 

" que fous le nom du Roi 3 à qui il laiiTa 

£àns peine tout l'extérieur de la iouve* 

raineté. 

JufqueS'là tout a voit réufli au gré de 
l'ufurpateur , les fuites ne lui furent pas 
moins favorables. Les difFérens ôrdres 
^e Tétat s'étant fournis à fa domination^ 
il ne lui manquoit plus pour jouir paifi- 
blement de fes crimes , que de chaifer les 
• François du Royaume. Il fie craignoit 
qu'eux & en effet > ils étoient ïes feute 
qui euiTeot pu travecfer ion bonheur. Il 
a'apperçut bien-^tôt quMl avoit eu tort de 
les redouter. Ayant reconnu leur foi- 
bleiTe, Se en particulier 9 le peu de part 
(qu'ils prenoient âu fort de M. Confian- 
ce à qui tl n'avoit confervéla vie jufqu'a- 1 
lors, que parce qu'il ignoroit les difpo^ 
fitions des François fuir ce fujet 5 il n'hé- 
fîta plus à fe défaire d'un ennemi qui lui ; 
avoit été il odieux 1 & qu'il avoit déjà ^ 
dépouillé de tous fes tréfors. . 

On a ignoré le genre de mort qu'il lui 
fit foufFrir. Ceux qui étoient à Siam pen- j 
dant la révolution , alTurent qu'il fup^ 
porta tous ces revers avec des fentin>ens 
{rès*Chrétiens^^ ^ un courage vérita- 
ment hérjojîque. Malgré tout le mal qu ii ; 
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m^a fait, fa vouerai de bonne foi que i68g% 
je n'ai pas de peine à croire ce qu'on en « 
a dit. M. Condance avoit Tame grande , 
noble, élevée; il avoit an génie fupé« 
rieur , Ôc capable des plus grands pro< 
jets, qu'il fçavoit conduire à leurfin avec 
beaucoup de prudence & de fagacité. 
Heureux ! (î toutes ces grandes qualités 
, n'avoicnt pas été obicurcies par dd 
grands défauts , furtout par une ambK 
tion déniefurée, par une avarice infatia« 
ble f fouvent même fordide & par une 
jaloufie qui prenant ombrage des moin- 
(kes chofes , le rendoit dur, cruel, impi« 

toyable , de mauvaife foi , & capable de 
tout ce qu'il y a de plus odieux. 

Le Roi ne furvécut pas long-tems 
à fonMiniûre, il mourut peu de jours^ 
après 5 & Pitracha reconnu tout d'une 
voix Roi de Siam. Enfin, pour que 
rien ne manquât à fon bonheur, nos 
François, après un iii^ge de quelque^^ 
mois , où ils eurent tout à foufi^rîr , iu* 
rent obligés d'abandonner £ancok 5 & 
de repaffer en France , où nous vîmes 
arriver leurs trilles débris. Tel fut , par 
rapport à la nation , le fuccès de cette ea« 
treprife mal concertée , qui coûta beau^ 
coup > qui ne pouvoit être d'aucune uti* 

Tome L * Z lité 
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1f^8j)«lité au Royaume 9 ôc dans laquelle la 
^ ' Cour ne donna, que parce qu'on Fé- 
blouit par des promeiTes belles en appa* 
rence, niais qui n'avoierft rien de folide. 
Peu après la révolution dontnous ve- 
nons de parler , une autre révolution 
qui arriva en Angleterre, changea ea 
Europe toute la face des affaires. Per- 
Tonne n'ignore ce qui fe padà dans ce 
grand événement , auffi n^en dirai-je 
que deux nfiots» & feulement autant 
qu'il en faut pour ^intelligence decè 
que f ai à dire dans la fuite. \ 
• Il y avoit long-tems que lès Protei^ 
tans d'Angleterre avoient pris de vio- 
lens ombrages au fajet de la proteâioii 
que leur Roi Jacq.ues II accordoitaux 
Catholiques. Ils craignoient que ce Prin* 
ce , après avoir aboli peu-à-peu les dit 
férens Edits rendus én divers tems con- 
tre la Communion R<>maine , ne la ren- 
dît enân dommante dans fes Etats. Ré- 
folus de tout tenter pour parer ce coup, 
ils envoyèrent fecretement leurs Dépu- 
tés en Hollande pour traiter avec lePrin- 
ce d Orangb , & lui offrir le Royau- 
me df la Grande Bmdgne , s^il vouloit 
fcs protéger. 

'Cette d4éihat£he ne^put être iî fecrette 
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la France n'ea eût avis. Le Roi en ;i 6^9^ 

fit fes plaintes aux Etats Généraux, qui " " *^ * 

diifimulant pour gagner du teins , ne rë^- 

pondirent que des chofes vagues, & qui \ 

qe fîgoifiuienc rien. Le Prince d'Orange 

qui avûit lui-même formé de longue^ 

min le projet de le faire Roi d'Angle* 

terre , ôc qui fe voyoit au moment de 

tout perdre : car la Reine étoit enceinte» 

écouta les propofîtions des Députes , 8c 

fit Tous main tous lt$ préparatifs nécef* 

faites pour fon entreprife. 

Il avoit beibin pour le fou tenir du {e« 
cours des fept Provtnces4Jmes, & de 
plulîeurs Princes d'Allemagne, Il les en- 
gagea il bien dans fon parti , qu^ils l'ai* 
derent de tcortes leurs forces, Ôc a^apprc* 
hendereat pas d'expofer même leurs pro«' 
près Etats , qu'ils dégarnirent de Trou- 
pes pour le fecourir. Tout étant prêt , le 
Prince fe mit en mer avec une Flotte 

Qombreuie arbora le pavillon d'An* 

gleterre avec cette infcription, pour la 

Religion & pour la libmé* . 

Après quel(]ues contre-tems , qui ne 
lutfirent d'autre mal que de retarder fa 
navigation de quelques jours, il débar- 
qua heureufement dans les Ports ded'y^r* 
mouih ôc de Tgr&ay , oà il fut reçu de» 

Zij peuples 



Digitized by Google 



Memoikes du Comte 
peuples coQ[iii)e ua libérateur que le ciel 
' leur envoyoit. Loncirva , les Provinces , 
les Armées de Terre & de Mer , tout fe 
déclara pour lui. Alors le Roi ne voyant 
plus de fureté pour fa perfoonet céda à 
Forage , & paiïaen France, attendant un 
tems plus favorable pour repalTcr en An- 
gleterre » & y faire valoir fes droits Té- 
{\ée à la main. Ainfî s'acheva cette graa« 
<îe révolution , qui donna lieu à la guerre 
que le Roi déclara d'abord à TEmpereur 
& aux Hollandois. 

. A Poccâfion de cette nouvelle guerre 
il y eut peu d'Officiers fans emploi ; je 
fjos me préfenter à M. de Seignelai qui 
ne fit pailer à Dunkerque , où Ton me 
donna le commandement d*une Frégate 
de feize pièces de canon 9 avec ordre de 
croifer dans la Manche, Pétois en met 
depuis quelques jours ^ lorfque le Gou^ 
verneur de Calais me fit fçavoir que les 
£lpagnols nous ayant déclaré la guerre» 
|e pouvois arrêter tout ce que je trou- 
verois de Vaifleaux de leur Nation. Dès. 
le lendemain je rencontrai à la fuite d^ur 
ne Flotte Marchande qui appartenoit ^ 
aux Anglois , quatre petits Bâtimens 
Oftendois. Je les arrêtai fans peine, ôc 
<^mme ils iguoroient que nous euffions 

, guerre. 
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gfuerreavec rEfpagne, ils fe laifTerent i(?8<;; 
. conduire à Dunkerque , où ils furent 
confifqués ad profit du Roi. 

Je repartis peu de jours après avec le 
i!eur Jean B a r x h , Capitaine d^une 
Frégate : il montoit un petit Vaiffeau 
de viogt-quatre pièces de Gmon ; nous 
avions ordre de convoyer au Port de 
fireft quelques Bâtimens chargés pour 
le Compte du Roi« Outre mon Eqtii- 
page y qui étoit.de cent vingt hommes» 
f avois embarqué à Dunkerque cent fol^ 
dats , qai dévoient auâl être iranfportés 
à Brefl. 

Pendant ce trajet un Corfaire Hot- 
Jandois de quatorze pièces de canon » 
vint nous reconnoître ; je lui donnai la 
chalFe , & je le joic^nis- Son imprudence 
fut caufe de la perte de plus de la moi- 
tié de foa Equipage ; car comme il vît 
que j'allois aborder, il s^avifa de faire 
clouer fes écoutîlles , afin que Tes gens 
. n'ayant plus où fe fauver , fuflent obli- 
gés de fe défendre jufqu'à la dernière 
extrémité» 

L'abordage fe fit , je n'en àî gueres vût 
de plus fanglant : ces malheureux fe bat- 
toient en défeiperés , en forte que dan* 
Hûinftautkur poatfuicouvertdc mort*^ 

Zrij A 
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Acette vûe je ikutai dans le V^iflèan 

^ pour faire finir la tuerie ; fans cela , il 
n'en échappoit pas un feul ^ tant mes 
gens étûient irrités de lâréfîâance qu'on 
leur avoit fait* 

Ayant conduit à Brefl: les Bâtîmene 
que nous devions efcorter » nous en par» 
tîmes pour nous rendre au Havre de 
Grâce 9 où nous apprîmes <]ue nous 
étions en guerre avec les Angiois. Les 
ordres de .prendre fur eux , que nou& 
reçûmes à cette cccafîon, donnèrent lieu 
peu de jours après à une aâion afièz har« 
die, mais qui nous réuffit mal, comme: 
on verra par ce qui fuit. 

Nous trouvâmes en arrivant dans le 
Port vingt Vaifleaux Marchands prêts 
à partir. Ils nous demandèrent efcorte ^ 
ce que nous leur accordâmes volontiers* 
Quand nous fumes par le travers de 
rifle de Vigth , nous fumes chailés par 
^eux Vaifleaux Angiois de cinquante 
pièces de canon. Le tems étoit beau, & 
la mer fort calme avec un petit vest» 
En voyant ces deux Navires qui ye- 
noient donner dans la Flo:te » nous .déli- 
bérâmes Barth & moi fur k parti qu'il 
y avoit à prendre. Le plus fur étoit d^à- 
tandonner la Flotte, & s'il fkut dire 

5# ; 
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la vërîtë , il n'ëtoit gueres pofïîble de i6B^» 

fauver nos deux VaiiTeuux par une autre ' 
voye ; cependant malgré le danger qu^il 
y avok à,^ler à Teanemi^ je crus qu'i| 
*e convenoît nullement de tuin Je re^ 
fMréTeotaià Barth qu'à la véritté nos Vaii^ 
?eaux étant légers & bon voiliers , il 
siotts feroit aifë de aous fauver û non» 
le voulions : mais que cette manœuvra 
qui nous mttXfQit en lùr^eté > nous def» 
honoreroit dans le monde ; que now 
, pouvions être aiTures que ces deux Vaiu 
îeaux enleveroient plus de la moitié de 
iios bâtimeos ; qu'on ne manqueroit pas 
d&tious rendre refponfables d'un évene- 
nient iî fâcheux > ôc 4e publier qu'il 

fi'avoit tenu qu'à nous de prévenir cette 

fierté en nous défendant» 

J:^ajoiitaî que s'il vouloit fiiivre moft 
confeil, nous nous ha^^arderions à faire 
wie aâion d'éclat qui nous donneroiê 
^e la réputation > & qui contribueroit 
infailliblement à avancer nos affaires è 
la Cour; qu'il n'y avolt qu'à armer 
4enx des plus gros Marchands de i* 
Flotte ,dont nous fortifierions les équipa- 
ges , en prenant des Matelots fur lei» 
autres Navires ; qu'avec ce renfort nous 

irions attaquée ces deux AnglQi$ , s'îl^ 

Ziiij. COU; 
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1^)89. coDtinuoient à nous donner la chafTe 5 
que nous aborderions lui ôc moi le Com- 
mandant , tandis que les deux Mar- 
chands occu|>eroient Pautre 9 en lui tit- 
rant des coups de canon : enfin , que R 
nous étions aflèz heureux pour enlever 
celui que nous aurions abordé , nous 
nous en Tervirions pour aller attaquer le 
fécond, qui auroit peine à nous échapper. 

^ II goûta mes raifons ; l^attaque Te fit » 
le VaifleauAngloisfut abordé: maïs pair 
malheur Barth fit un faux abordage* Je 
m'en apperçus, & je vis bien que nous 
allions être pris» J'aimai mieux pour- 
tant me mettre au hazard de périr, que 
d'abandonner la partie. Les Soldats, ôc 
les Matelots de nos Frégates qui ne poù- 
Yoient entrer dans le VailTeau ennemi^ 
combattoient de là proue à coups de 
ûls Se à coups de grenades. 

Il pottvoit arriver que la mer ou le 
vent rendroient Tabordage parfait j je 
m'^en flattai même pendant quelque tems: 
mais cette reff^urce nous manqua bien- 
tôt par la lâcheté des deux Marchands , 
qui nous abandonnèrent au lieu de com- 
battre, comme ils nous avoient promis* 
Leur fuite donna lieu à l'autre VailTeau 

4« s^nit au feeours de- iba camarade ; 
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âès-lors nos. forces ne furent plus égales i6Sfi 

à beaucoup près : mais quoique nous 
VÎffions fort bien qu'il nous étoit pref'- 
que impofïïble d'échapper, nous conti- 
nuâmes de combattre , foit pour donner 
plus de tems à la Flotte de fuir , foit en- 
core afin qu'ils n'en eufTent pas eux-mê- 
ines tout-à'fait fi bon marché. 

Ce combat fut long & fangknt , il 
tJura tîeux grandes heures , c'ell-à-dire , 
bien au-delà de ce qu^il en faut pour 
un abordage. Les deux tiers de mon 
Equipage avoient été tués. J'avoîs reçu 
fnoi*même iix bleifures, plus incommo- 
des que dangereufes : cependant nous 
combattions toujours. Jedefcendis pouf 
me faire panfer; car je per dois beaucoup 
de (ang. Mon Valet de chambre qui 
me croyoît dangéreuferaent bltfle, me 
fuivoit en pteurant ; je te menaçai de 
lui caflèr la tête , s'il ne remontoit fur 
le pont pour aller continuer le combat > 
où j'allois le fuivre dès qu'on m'auroit 
étanché le fang. 

L'Equipage , qui étoit demeuré fans 
Commandant, voyant tout le pont cou-^ 
vert de morts , ne fongea qu'à fe fauverw 
Mon valet qui étoit remonté, les trou* 
yant dans cette difpofitiofi , & apperce- 
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l6B$. vant fîx matelots qui fe jettoient dans la 
chaloupe, les fuivit, & fans s'embarrafler 
de Fétat où il me laiflbit, alla avec eux 
à bord d'un Alarchand de la Flotte qui 
les reçut. 

Tandis que j'étois ainiî mal mené 
Barth de Ton côté n^étoit pas dans une 
meilleure fîtuation« La plus grande par* 
tie de fon monde avolt été tuée ou bief- 
fée* II avait lui-même reçu uoje bleiiui^ 
à la tête renfîn nous voyant entièrement 
hors de défenfe, nous rendîmes nos deux 
F régates 9 & nous pafsâmes dans le Vait 
feau ennemi. Le Capitaine avoit été tué» 
r£crivaia eut foin de me&ire panfen Je 
porcoîs un habit fort propre , Téquipage 
lie fut pas long-tems à s'en accommo^ 
der , auffi-bien que du refle de mies har* 
des. Ils me dépouillèrent nud comme la 
tnain. On me donna en place une cami« 
folle qui me teaôît lieu de chemifi^ y une 
grofle culote avec un trou fur la fcfTe 
gauche. Un Matelot fe déchauflTa pour 
me donner fes fouliers, & un qi^atrié- 
me me fit préfent d'un raauv^ bonnet 
Barth fut plus heureux que moi , oit 
lui laiâà iès habits » parce qu'il parloit 
un peu Angloîs. Dans le bel état ou ^é- 

toêSt^ nous fuisi«» menés à FiimoMthM oh 
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. Je Gouverneur nous donna un fort grand i^Sj?^ 
repas. Comme on (çavoit mon nom » " 
malgré mon ridicule ajuftenient, je fus 
mis dans un Êiuteull à la place la plus 
h<5norable. Je ne rappelle jamais Foppo- 
iîtion qu'il y avoit entre la manière dont 
J'étoîs équipé, & la place que je tenois 
dans cette occafion ^ qu'il ne me prenne 
envie de* rire. Je ne riois pourtant pas 
filors 9 j e fentois vivement tout ce qu' il y 
avoit d'indigne dans le procédé du Gou- 
verneur dont toutes les poUteiles abou« 
tirent à ce feul repas. 

Quoiqu^il me vît manquant de tout» 
il n'eut j amais l'honnêteté de me préfen«> 
ter une chemife. Les Officiers qui mangè- 
rent avec nous , parmi lefquels il y avoit 
pluiîeurs François» à qui je veux bien é«^ ^ 
pargner la bonté de les nommer » ne fit* 
f ent pas plus généreux que lui. Je fus û 
outré du traitement que je recevois des 
uns & des autres ^ qu^ après avoir mangé 
quelque peu , donnant à entendre que 
j'avois plus befoin de repos que d'autre 
cfaofe^ je priai le Gouverneur de me faire 
mettte en quelqu'endroit où je pus être 
tranquille. Il eut pitié demoi^âfimefit 
conduire avec Barth dans un cabaret où 

noua retint fous bonne garde» 
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^^9* A peine fus je arrivé que je me cou^ 
^■~~chai rêvant à ma malheureufe avanture. 

Je ne faifois que de me mettre au lit, 
lorfqu'on vint me dire qu'un homme 
demandoit à me parler . Je me levai pour 
voir de quoi il étoit quellton : comme 
je m'avançois dans la chambre , je fus 
toût étonné de voir TOrfevre Romieu^ 
celui là même à qui j'avois autrefois pré- 
fenté à Marfeille les fourchettes d'argent 
quefavois volées à mon frère. 

Les £dits du Roi contre les Hugues 
nots avoient obligé ce bon vieillard de 
paffer en Angleterre. Je fu^ rempli de 
joie en le voyant, je Tappellai par fori 
nom : il me reconnut , & répandant des. 
larmes : » Dès que j'ai fçu votre a r ri v ée, 
»me dit-il, j ai tout quitté pour venir 
» vous embrafler. Ce qui me fait le plus 
» peine , c'efl de n'être pas en état de 
•vous fecourîrdans la trifte fîtuation 
»où je vous vois* J'ai été contraint de 
•quitter Marfeille à caufc de mà Reli- 
•g.on. J'ai perdu tous mes biens , ôç je 
• fuis, réduit pouîr gagner ma vie à ictr 
» vir de garçon de boutique. » 

»Ne vous affligez point, luidis-je, 
•je connoîs votre bon cœur , & tout 

»ce que voua voudriez Êure pour moi l 
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Je vous en remercie : mais puîfque Je« liS^gjS 
dérangement de vos affaires ne vous« * 
permet pas de me fournir certains fe-* 
cours 9 ne connoîtriez-vous point ici« 
' qnelqiie Marchand qui voulût fur vo-« 
tre parole me donner i'argeot dont je« 
puis avoir befoin ? It n'y perdra rien« 
certainement , & je le ferai payer eh« 
Franceidaas quelle Province duBoyaa m 
me il voudra. « Après avoir rêvé un mo* 
ment » il me répondit qu'il avoit un ami 
à qui il pouvuit s'adreàer | & qu'il ailoit 
fravailler pour mou 

£q effet j deux heures après îlm'ame* 
fia un Marchand 9 nommé Ouvarin » 
qui s^offrit à me donner tout ce que je 
lui demanderois , moyennant une lettre 
de change de femblable fonime, paya- 
ble à M. L£ G£NjDa£ à Rouen. Je ne 
detnanduis pas autre chofe , je fis fur le 
. champ une lettre de cinq cens écus que 
jë tirai far Monfîeur de Louvkçni , In- 
tendant au Havre de Grâce ^fur laquelle- 
lettre ayant reçu feulement une vingtai- 
ne d écus pour les menus frais du caba« 
ret, & ayant prié le fieur Ouvarin de* 
me faire faire des chemifes & un habi^ je 
iietirai un billet du reftant« 

Dès le lendemain de mon arrivée à 
: • FUmottth 
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Pliiiiosthf f écrivis ée ma prifon à Ms 
de S«ignelay. Je lui fis un long détail de^* 
tout ce qui venoic de fè pafifer , Se 
fçachant de quelle manière la Cour ju« 
gerok de notre avanture . je n'oubliai 
rien de tout ce que je crus propre à nous, 
dîfculper* 

Dans le grand loifir dont je jouifloi^,' 
la meilleure partie du jour» & quelque* 
fois de la nuit, fe paiToit à rêver fur les 
moyens de fortir de Tétat où }e me trour 
vois. Je crus que la proteâion du Ma- 
réchal de ScoMB£i^G) qui étoit paiTé ea 
Angleterre à caufe de la Religion, pour- 
roit m^être de quelque utilité. Je lui écri-^ 
vis , & je le priai de me faire conduire 
à Londres» où je feroisplus à portée de 
ménager mon échange, • 

Il me répondit qu il étoit ravi d^avoit 
occafion de me faire plaifir. Se qu'il en 
parieroit au Roi. Je ne fçai s'il me tint 
parole y peut-être m'eût-il rendu le £ervi« 
ce dont je Favois prié ; mais je ne lui en 
doonai pas le tems* L'envie que j'avoisde 
ibrtir de ma prifon» & la crainte des lan- 
gueurs qu^il faut éfluyer dans un échah*-. 
ge qui ne £e ÙlU point toujours à point 
nommé quand on le fouhaitte» joint aux 
duretés que nous avions à ei&iyer de la 
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ftort du Gouverneur de Plimouth , qui i 

refufa toujours de nous lailFer prifon-" 
niers fur notre parole y nous firent pren- 
dre le parti , Barth & moi , de fonget 
férieufement à notre évafion. 

LVccafion ne tardapasàfepréfenter.* 
Un Matelot Oâendôis parent de fiarth» 
conduifant un petit bâtiment , avoit été 
obligé de relâcher à Plimouth. Il Tint 
nous voir, nous lui communiquâmes 
riotre projet ».&.je lui offris pour ma part 
quatre cens écus . s'il vouloit nous favQ- 
rifer. Cette fomme lurfit ouvrir les yeux^ 

& le mit parfaitement dans nos intérêts. 
Pour commencer à nous fervir utilement^ 
il nous apporta une lime, avec laquelle il 
fallut fcier peu-à:peu les barreaux defec 
dont notre fenêtre étoit grillée. J'en li- 
qiai un fi proprement qu'il ne tenoit 
prefque plus à rien. Pour n'être pas dé- 
couvert, je cachai tout mon petit travail^ 
en le couvrant de pain mâché que je mê- 
lai avec de la fuye. 

• Cependant mes blefTures guériffoient : 
le Gouverneur m avoit donné Ton Chi- 
rtirgien qui étoit Flamand. Celui-ci fou- 
haittoit de paiïer en France , mais il ne 
le pouvoit pas faute d'argent. Nous le 
fimes entrer dans notre complot ; enfin 

nous 
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^8 9* 0OUS ^gageâmes encore daas aotre parti 
' deux moufles qu^oa nous avoit donné 
pour nous (èrvir , & qui ne pouvoient 
que nous être d'un grand fecours à caufe 
de la liberté quMs a voient de fortir tou- 
tes les fois qu'ils jugeoient à propos. 

Il ne nous nianquoit plus qu'un Bâti- 
ment. L'Oflendais nous 9uroit donné 
le fien bien volontiers : mais outre quM 
A^en étoit pas tout-*à*fait le maître 9 ce 
qui n'aurqit pourtant pas <été le plus 
grand obftacle» ilauroit fallu faire entrer 
trop de monde dans notre confidence. 
Tandis que nous étions à délibérer 9 

lès moufles que Telperance de quelque 
gratification rendoit attentifs à nous fer<> 
vir , vinrent fur le (oir du onzième jour 
de notre prifon , nous dire tout emprei« 
fé > qu'il ne tenoit qu'à nous de nous 
fauver» & qu'ils avoient tout ce qu!il 
nous falloit pour cela ; qu'ils venoient 
de trouver le batelier d'un petit canot , 
on loi de Norvège j yvre, étendu dans 
fpn batteau ; qu'ils l'en avoient tiré ; ôc 
que Payant tranfporté dans un autre pe- 
tit Bâtiment qui étoit auprès, ils avoient 
détourné le canot dans un coin du Port 9 
où nous pourriçhs nous embarquer dans 
la nuit fans être apper^us» 

U 
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H me pai^t en effet que nous ne pou- i 
vions trouver une occafîon plus favo- 
fable, fiarth en eonvint lui-même; alorâ 
fans perdre tems > je dis au Chirurgien 
qui venoitde me panfer » d'aUer trouver 
le Pilote Oâendois > & de lui dire de ma 
part de mettre dans le batteau que les- 
mouifes lui montreroicnt » du pain ^ de 
labiere, un firomagè» une beuHale 9 uiit 

. compas & une carte marine, de prépa*- 
Yer le tout fana bruit , & de venir en^ 
fuite nous avertir à peu près vers le mi** 
nuitPour fîgnal il devoit jetter une pier^ 
re contre notre fenêtre. Le tout fut exé- 
cuté ponâuellemeet. Dés qu'ils fe fur^ 
rent fait' entendre, fachevai de rompre 
la barre au limé, & ayant attaché nos^ 
deux draps du lit Tun à l'autre , nous» 
nous mîmes en état de defce n dre. 

Avant que de partir , j'écrivis dtuit 
lettres que je laiifai fur ma table; une 
pour le Gouverneur que je remercioîs: 
de toutes feshonnêtetés ^ lui promettant 

* de lut rendre la pareille dans l'occafion^, 
& l'autre pour le fieur Ouvarin, dans la- 
cfuelle , après lui airotr témoigné ma ré*» 
connoiflance des bons offices qu'il m'.:i- 
voît rendus , je le prioiydc payer à l-ho- 
te la dépenfe que j^avois faite dans icm 

TomeL. ikA^ icabarett 
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îléSp. cabaret, de dreiTer «n ém de tout c6 

qu^il auroit fourni pour moi , & de Ten- 
* voyer à M« le Gendre > afin que le tout 

fût acquitté fans délai. 

Tout étant prêt pour notre évafîoa > 
je pris congé de mon Lieutenant qui 
étoit en prifon avec nous > ôc qui auroit 
l)îen fouhaité de nous fuivre mais 
n'Ayant qu'un bras > ôc étant d'aîUeurs^ 
gros garçon , il n'auroit jamais pu ten- 
1er ce coup fans nous découvrir* Four le 
confoler, je Paffufai que fi nous ëtion» 
aiTez heureux pour gagner la France, je 
travaillerais de tout mon pouvoir à le 
faire mettre en liberté. Comme il vit la 
iiiite impoifible ^ il confêntit fans peine 
à refler ; il noua favorifa même autant 
^^il put i Coït en amufant nos Gardes: 
tandis que nous nous fauvions, Sok eo. 
•fartant tout feul à voix baute loog^-tems. 
après notre départ , comme s'il fe fût 
encore entretenu avec aous. £tant deC> 
cendus , nous fûmes nous embarquer 
dans riole , fçavotr Barth & moi , le^* 
Chirurgien & les deux mouffes. 

Quand on fort de prifon » on efi fi 
alfe , qu'on ne compte pour rien le dan- 
ger y quelque grand quHl foit« Nous en* 
. irâiue^ dans ce petit canot avec autant 

^i'aifuxiance: 

• * 
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i^aftuwnçe ^ que fi ç'aYoit été uq amiral. 1 6 S e?-, 
l^om n'y jtrQuyâmes que deux avirons , [ ' 

loDg & un petit ; comixie mes blci- 
fiiKS lâignoteiit encore^ je n'^étois pas eq» 
^tat de ramier j pm le gouvernail » 
^arth prit le gcwà aviron y ^ un dei^ 
idi^ux mpulTes JLepetit, Nous traversâmes 
^fî la» rade au xniliei^ de vingt bâti«r 
giens qui crioient de tout côté , où va 
la mhaloupef Barth répondit en Angl^ij^ 
Fichement ^ c'efl-à-dire, Pécheurs, 

. Le péril noua donnoit des forces^. 

nous navigeâmes deux jours & dem^; 
àsLùs la Manche 9 par un fort beau tem» ^ 
& couvert d'un brouillard qui favori- 
foit notre fuite. Pendant cette longuq: 
traite , Barth rama toujours avec une 
vigueur infatigable 9 fans fe repofer^ quQ* 
pour manger un morce^au à la hâte; enfîi^^ 
ipou$ ai:rivàmes fur les côtes de Bretagne^ 
après avoir fsXt foixante-quatre lieuçs ^ 
4aiis moins de quarante -h^it hei^ps* 

Dès le grand matin , nous prîmes ter- 
tt à fîx lieues de faint Malo , près d'un; 
village quis'appeileH^r^m. En defcen-r 
d|ant nous fumes reconnu^ par une Bri^ 
gade de iix hommes qui étoient com«» 
mandés pour aller le long de Cgte , <Sr 
]|^ur arrêter les Religionnaires qui pa& 

A ai], fbient 
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. foient èn Angleterre. Un de ces foldàtst 
"qui a voit fervide Sergent dans la Ma- 
rine & qui me connoifToit f vint à moi ^ 
&lm'ayant falué : » Ah ! Moniîeur^ que 
«je fuis aife de vous revoir, me dic^ira. 
» vous avez pafle pour mort.» Il efl vrai 
qu^on l^avoit crû ; ce qai avoit donné 
fieu à ce bruit , c^étoit Pévaiîon de moit 
valet y qur par fès difcours avoit donné 
à entendre que f étois mort de mes bleP- * 
fures.; car monfrereaîné» Capitaine de 
VailTeau , qui avoit été envoyé à la dé- 
couverte s, ayant rencontré k VaiiTeau 
Marchand qui avoit reçu xnçs Matelots, 
ne douta plus , fur le rapport qui lui fut . 
fèit de Téta t où Ton m'a voit laifle , que 
je ne fus mort en effet. Le Maréchal! 
c'Etrées qui étoit à Breft où il comman«- 
doit, voulut faire punir mon valet pour 
Infavoir ainiî abandonné : mais après^ 
fbn interrogatoire , les circonftances de 
ist foiti'parurent fi favorables , qu il fttC 
ïenvoyé abfôuyii 

Je trouvât en arrivant à Saint Mata 
pîufieurs Marchands , qui informés de 
la filuation oà j^étois , vinrent me pré- 
fenter Leur bourfè , & m'oftrirent tout 
<e qui dépendoit d^euxv Je les remer^ 
5;i4de leur géaéroiité^. Si m'étant con^ 

tenté^ 
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tenté de prendre vîrygt loui^ chez M. l6S$^i 
DuGUÉ, Commiflaire des Clalles ddn& ' 
« ce département ; je pris la pofte pour 
1^ Cour. Barth ne voulut pas mefuîvre> 
fa timidité lui faifani apprMbndér qu'on 
ne fut pas fatisfait de notre manoeuvre > 
3^ fut bien- aife de me laiflèr fonder le 
gué. 

Je priis ma route pour Dunkerque» 
d'où m^étant remkiau Havre de Grace>. 
je vis M« de Louvigny Intendant. Je lui 

parlai de la lettre de change de cinq ceûS< 
éctis que j^avois tirée fur lui f il me pro^ 
mit de l'acquitter dès qu'ion la lui pré- 
femeroih Sur cette parole » je paiTai par 
Roiien pour y voir M. le Gendre à qui 
je remis le billet que j'avots du (îeur Ou« 
varin , le priant de régler toute chofe à 
la fatisfaâion de ce Négociant qui* m'a* 
voit rendu fervice de fi bonne grâce : 
je lui dis qu'il n'avoit pour cela qu'à 
s'adre/Ter à M. de Louvigni , qui lui 
compteroît tout l'argent qu'il faudroit ji 
ainfi que nous en étions convenus* 

De Rouen , je me rendisà Paris. Moa 
premier foin fut d'alkr inceiTamment à 
fHôtei du Cardinal de JanToo pour fça»» 
voir de lui de quel-œil la Couravoitre- 
^ardé notre avantui^ 6c laperte des deux 

VaiireAw& 
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Vaiâ^aux du Kou Ce bon Cardûiaiquî 

«' ne faifoit que d'arriver de Vcrfailles^ 
jette ua grand cri en me voyant 9 coq^«i 
rut à moi pour m'embrafler, & nie té» 
jQoigna beaucoup de joae d^ nie voir.rçjf^ 
Xufcité & hors des prifons d' Angleterre»^ 
Je connus à Taçciîieil qu'il pe fit qu'oa 
n'étoît pas mécontent de nous à la Cour* 
' Je lui-endemaadai pourvut des nouvel-^ 

y les, » Mon coufin , me rëpondit-it, voug^ 
9 pouvez aller fans rien craindre;. AL de 
SD Se ignelai, après ^voir reçu votre lettre^ 
-•ce matin.mème eiî ^llé en faire la 1^ 
«ture au Roi : oa eft content de vdug. 
ï>&.de M. Bjàuhi le lacrifice que vou? 
«avez fait de vos perfonnes , 4c le daa<^ 
flf ger où vous vous êtes expofés pour la 
»conlervation de la Flotte à charmé le 
«aRoi & toute la Cour* Vous n'avez nul 
^befoîn de moi ; allez en toute aifinranc^ 
»vous pré Tenter au Miniftre de la Ma^ 
«dne t & foyez fur d'être bien feçu.»^ 

Ravi de cette nouvelle, je fus chez 
Mr de Seignelai« A peine fus-je entré 
dans la Salle , que le valet de chambre 
qui (e tenott à la porte du çabinet, poijur 
annoncer ceux qui arriv.ejeut, entra avec 
aifez de précipitation pour, dire à fbo» 
Maître que]'étoislà#?>AYez-vous perdu 

i*eipriL> 
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BB Fdkkiit; 

refprît, lui dit le Miniftre ? Le Che-cc i6Bçl 
valier de ForbÎA ell dans les prifcms m — 
• d'Angleterre , & non pas dans mon an- m 
tichan^r-e. œ Le valet infiâa , & décla* 
rant à fon Maître qu'il me connoiflbit 
fott bien ^ il perûâa à dire que c'étoit 
moi. 

Le Mimflre voulant s'éclaircir par lui* 
même de ce qu*on lui difoit , fortit de 
ion cabinet ^ & me voyant en effet de-^ 
vant lui ; d'où venez-vous dofur, medit^ 
il , je lui répondis que je venois An- 
gleterre : Mais par^aà diable avez-^vau»^ 
pajfef me répliqua le Miniftre ? Par la 
Jenétre 3 Monfeigneur y lui repartis- je. A 
ce mot il fe prit à rire. 

Il voulut enfuite fça voir les cIrcon(^ 
tances de notre fuite, je lui en fis le dé- 
tail, & m'appercevant que ce réek lui 
avoit plu 9 &. qu'il me témoignoit être 
très^content de moi 9 je le priai de me* 
donner de quoi avoir ma revanche. A ce 
mot il me regarda encore en riant 1 &; ^ 
s'étant levé fans me répondre, il me con- 
duifit chez le Roi , qui voulut être ia(^ 
truit de notre avanture. 

J'avoisà peine cefTé déparier, que le 

Minifire s'acIrelTant à Sa Majefte : Sire,. 

I lui dit*il/ie$ premiej^es paroles du Che- 
valier 
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'1689* Vâlier ont été de me demander de quoi 
avoir fa revaache. Comment revanche ^ 
dit le Roi , ea s'adreffant à moi ! » Sire, 
3>lui répondis* je 9 c'^eâ que les VaîiTeaux; 
»de Votre Majefté étant tneUleurs^ & 
^beaucoup mieux conihruits que les 
«VaifTeaux des ennemis, fî j'âvois e& 
ji^avantage de commander un Bâti- 
.»nient de cinquante pièces de canoa ^ 
aoj'aurois pris infailliblement les deux 
a^^^VatïTeaux Anglois qui nous ont fait 
«prifonniers. ce Cette parole fit grand 
piaifîr à M. de Seignelai,& je ne pouvois 
gueces hii faire ma cour d'une manière 
qui lui fûf plus agréable» 

Le lendemain je me trouvai fur Coù 
pallàge lorfqu'il venoit de chez le Roi : 
il étoit. dans fa chaife. Il fit arrêter fes 
porteuffs , & me dit : le Chevalier $ 
le Roi vous a fait Capitaine de Vaijftau^ 
vous dùnne qtmtft cens écus de gratifia 
çaiîonypour vous uidemmfer de la perte que 
vous avez faue. Charmé de cette bonne 
nouvelle, je le remerciai de fa protec- 
tion à laquelle j'attribuai la grâce que 
je recevois. Je lui repréfentai en fuite 
que ne me difant rien au iujet du Sieur 
Jean Barth , il fembloit que la Cour Ta- 
%Qit. oublié ^ que cependant il méri^oit 

qu'oxv 
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le fouviot de lui : iqu^ii étoic mon Con> i 
iriandant& que dans la dernière occa* 
fion il nWoit pas moins mérité que moi. 
M. de Seignelai m'écoutaattentivementi 
Se après avoir fermé fes vitres paÛa ou-: 
tre ian« me répondre. ' 

Je cie voulus pas renvoyer plus loîa 
les remercimens que je devois à Sa Ma«* 
jeflé,enfuite de la grâce qu'elle venoit de 
œ^accorder. Pour être introduit, je fu§ 
me préfenter à M. de LuxfiMBOURG^ 
Capitaineries Gardes pour lors de quar«* 
tier. Quand je lui eus expofé le îujet 
pour lequel je fouhaitois de parler à Sa 
Majeilé , il s'offrit fort obligeamment 
de m'accotnpagner. Je lui repréfentai ea 
chemin faifant y qu'on avoit oublié de 
grati€er M. Barth > homme de fortune 
a la vérité , mais d'une valeur dlftin- 
guée 9 & qui ne devoit pas demeurer 
fans récompenfe : j'ajoutai que s'il vou- 
loit l'honorer de fa proteâion , & ap-^ 
puyer l'ouverture quejeferols fur ce fu- 
îet> je prendrois la liberté d'en parler an 
Koi. Ce Maréchal charmé de ma gérié- 
roiité 9 m'embraifa^À me regardant avec 
complaifance : Tu ri as , me dit-il 
dire un mot en faveur de Barth, je ferai 
le rejîe , ne t^emffarrajfe pas, x 
V JomeL: Paa^ 
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Dans ce moment le. Roi fortoit pour 
aller à Ji Mefle. Je fis mon remercie- 
ment , auquel le Roi répondit ces pro- 
pres mots : yauiTpa vez qt^à continuer à 
me bien firvir 9 f aurai foin de vous. Je 
répondis par une profonde révérence ; 
après quoi prenant la parole , » Sire , lui 
m dis je,je prends la liberté de repréfen- 
» ter à Votre Majefté qu'elle femble 
4» avoir oublié le fieur Barth y homme 
3t> de mérite , digne d'être récompenfé , 
9 & qui dans cette dernière aâion n'4 
» pas fervi Votre Majeflé avec moins de 
9 valeur & moins de zéït que moi. Sire, 
ajouta M. de Luxembourg, ce que dit 
9 le Chevalier eii vrai , Barth a par-de- 
j>vers lui une belle & bonne réputa«> 
9 tion ». Le Roi s'arrêta 1 & s'étant tour- 
né vers M. de Louvoîs qui étoit à fon 
cèté f te Chevalier de Forbin f lui dit-il , 
vient défaire une aâion biengénéreufey& 
quin^agueres d^ exemple dans ma Cour. 

Le lendemain j'allai chez M, de Sei^ 
gnelat ^ dès qu'il me vit>il courut m'enn 
braifer en me difant , 39 hé bien » Mon^ 
» iîeur y vous êtes fatisfait 9 le Roi m'a 
s> ordonné de traiter M. Barth tout com- 
» me vou$> l'aâion que vous fîtes hier 
^ m'd f^it U0 fenfîble plasfir ; elle eft 
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plus belle 6c plus géacrçufe que celle » t0S^ 

que vous avez fait ^:xpolant votre ^ ^ 

vie pour le falut de la flotte». Alors 
profilant de Vocçslûoq,ôc des bonnes dif- 
poiîtions où je le trouvois , je le priai de 
fe refTou venir de monifieutejiant que f 
yoislaillé dans les prifcns de Plimouth t 
j'ajoutai qu'il étoit brave homme , qu'il 
fervoit bien Sa Majeflé , & qu'il ne mé ri- 
toit pas d'être oublié. » Vous êtes biea 
généreux , me répondit le Miniflre , ». 
vous n'oubliez perfonne 

Tandis que je ni'intéreflbis aînfi pour 
mes .amis , je trouvai moi - même des 
amis généreux qui s'intéreflbient pour 
n^oi , ^Sc qui ne we crurent pas indigne 
de leur attention. Madame Rouillet, 
celle dont j'avois vendu les deux caif* 
fes de Corail à Batavie,avoit appris mon 
avaature. Dès qu'elle tpe .içût à Paris; 
elle vint me voir , & ^elle vouJuàtoute 
force me faire prélent df deux cçns 
pillolçs qn'^elJe m-oftit^ » Je fçai que 
vous venez des prifons, me dit- elle, «; ' 
on vous a tout enlevé j^fques à vos « 
habits j recevez cette fcwme ^ je youç. « 
en prie f, vous m^wcz g^gné fur ^pioii m 
Corail deux n^ille écus fur lefcjuels je <« 

fly» QOmftoi$ paç j tie n'eft pas tropique « 



â^i Mémoires du Cowte . 

^^8p« 39 ce que je vous préfente en reconnoif-^ 
^ » fance du fervice que vous m'avez ren» 
9> du»* La générofîté de cette Dame me 
tharma ) & fans vouloir toucher à fon 
argent dont je n^^vois pas beibin ^ je la 
remerciai de tout mott cœur , & la fu* 
pliai de me conferver fon eftime-, Taf- 
furant que je me fouviendrois éteroelle*' 
ment des bontés qu'elle me faifoit Thon* 
seur de me témoigner» 
' Toutes mes aôaires étant terminées 
à Paris aulfi avantageuiement que je pou« 
" ' vois fouhaiter , je me rendis à Brefl pour 
y fervir fous mon frère en qualité de 
Capitaine en fécond. M. de Seignelai y 
vint peu après pour commander IVr 
mée : j'eus la fatisfadion de voir qu'il 
ihe propofa aux Officiers pour exemple^ 
louant publiquement ce qu'il y avoit de 
généreux dans l'aâion que j^avois faite 
en m'interetïànt en faveur de Barth quç 
la C<^ur avoit oublié* Il invita tout le 
monde à imiter ma conduite dans Foc* 
caâon^ & exhorta les Officiers à fe dé-^ 
faire de cette baflejaloufîe qui regnoit 
fort dans la Marine , & qui les portoit à 
fe defervir continuellement les uns & 
les autres. 

fçix de jours après Parrivée de M. de 
^ Seij^nel^ 
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Seigneiai ^TArmée navale des Anglois 1 68 pi 

&c des Hollandois parut devant Breft, ' " * 
lis ne s'y tinrent pas long-tems : l'arri- 
vée de TEfcadre que M. de Tourville 
menoit de Provence les Ût bien^tôt re« 
tirer. Avec ce renfort l'Armée du Roi 
fe mit en mer 9 & alla mouiller devant 
Belle-Ifle, où elle attendit quelque tems 
les ennemis : mais ceux-ci n'ayant plua 
paru, il fut arrêté qu'on défarmeroit. ^ • 
Une partie des vaifleaux fe retira à Brelî, 
Ôc le refte à Port-Louis & à Rochefort. 

Je trouvai en arrivant à BreÛ moû 
iLieutenant que f avois laifféà Plimouth. 
ÎVI. de Seignelai fur la prière que je lui' 

avois fait s'étoit hâté de l'en retirer. 
'Cette attention du Miniflre m'obligea 
feniîblement. Comme je fouhaitois dé 
jf^avoir ce qui s'étoit pailé après mon dé- 
|>art , je fus trouver mon nouveau venu 
a qui j'en demandai des nouvelles. 

Il me raconta qu'après avoir retiré de ^ 
\a fenêtre les draps par lefquelsnous 
étions defcendus » il s'étoit mis dans fon 
Lit oh il ayoit reflé fort paifiblenient 
Jufqu'au lendemain : que le Caporal 
rétant venu éveiller & lui ayant demaa* 
dé de nos nouvelles , il lui avoit ré- 
pondu froidement que nous étions dans 

£4) uj 1 autre 
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'l62^^. rautre chambre ; que iur cela rAnglois 
. ~' étant entré , & n'y ayant vd perfonne , 
» ils n'y font pas , s'écria- t-il , il faut 
» qu'ils fe foient fauves. 
; » Alors , pourfuivit TOfficier ^ je fis le 
» furpris j & je me plaignis hautement 
» de votre mauvais procédé à mon é- 
» gard y ajoutant qu'il y avoit eu de Is 
» cruauté à ne pas m'^aflbcièr à votre 
»^ bonne fortune. On ne cefibit de me 
» faire de nouvelles queflions fur votre 
. » fu jet , entr^iautres, fi je n^avois pas con- 
» noifiànce de la route que vous aviez 
^ » pris. Ces traîtres, leur dis-je, ne m'ont 
» rien dit de leur deflein : Tout ce que 

je fçai^ c^eft que Barth ayant fait faire 
».de5 fouliers neufs il y a deux jours, dit 
» en lejs regàrdans après les avoir mis 
» ^aux pieds, qu'ils étoient propres à tieiî 
i marcher ». L'Officîer m^ajouta > que 
fur cette parole le Gouverneur piqué de 
la lettre que je lui avols écrit, avoit fait 
partir fur le champ des Gens à cheval 
. pour nous aller chercher. 

» Lorfque j'appris, coatinua-t-îl , cette 
»,circohftance, jene pus m'empêcher de 
» rire fous cape de la crédulité de ces 
» bonnes gens , qui fur un avis qui au«- 
» roit jparu fufped à tout autre, fe met-' 

toient 

% 

* 

■ \ 
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tôient il fort en frais pour vous aller » 1 68 

chercher fur terre , tandis que vous » 
étiez en mer »• Après ce récit , je Tem- 
bradai de nouveau , & pour lui il ne 
pouvoît fe lafler de me témoigner fa re- 
connoiflance de ^attention que favois 
eu à lui procurer fi-tôt fon retour. 

Dès que feus défarmé à Breft , aînfî 
que je viens de dire, ne pouvant de- 
meurer oifif , je m^avîfat de faire un ar- * 
mement en courfe. Je montai une Mte 
Aommée la Mûrfeilloîfe.ttès'honnt voî- 
liere, je pris pour mes Officiers les fleuri 
de Beaucairb & de Belle -Islb , 3c 
j'allai croifer à Tentrée de la Manche. 

Je n^avois mis à la voile que depuis 
^eux jours , lorfque je rencontrai un 
.Vaifleau Marchand Anglois , dont je rë- 
folus de me rendre Maître. La mer étoit 
groflë^la nuit approchoît & le tems étoit 
fort mauvais. . Nonobftant cela j'abor- 
dai f mais les vagues ëtoient iT hautes 
qu'il ne fut pas poflîble de refter accro- 
chés. Nous bataillâmes aflez long- tems* 
L'ennemi fut fort maltraité , & perdit 
fon grand mât de hune. 

La nuit devint fi fombre qu'on né fe 
voyoit prefque plus je ne voulois pour- 
I tant pas lâcher prife : je rëfolus de fer- 

ii p iiij rer 
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(J8p. rer de près ce vaîlTeau , & de ie garder 
à vue iufqu'au jour , efpérant que le tems 
devenant plus calme,il me feroit aiféd'a- 
jborder. Nous en étions là depuis quel- \ 
ques heures, iorfque je reçus dans le vi- I 
fage un coup de fufil chargé à grenaille. 
Dans le moment je fus tout couvert de ' 
fang ; alors m'adreffant à Belle-Ifle qui 
étoitde quart, «gardez bien ce bâti». > 
9» ment , lui dis-je , comme j''ai fait iuC- 
SB qu'à cette heure ; je vais me faire pan- 
» fer , & je reviendrai après avoir pris 
» quelques raomens.de repos. ! 

Je ne fçais comment cet Officier msf ' 
noeuvra, mais le bâtiment difparut : foit 
,qu'il fut coulé à fond , ce qui n'étoit pas ' 
hors de vrai-femblance^parce qu'il avoit 
été fort endommagé ; foit qu'on l'eut 
laifle fauver, ce qui efl encore plus pro- i 
babie, Quoiqu'il en foit, je grondai fort 
«on Lieutenant qui s'excufa le mieux 
qu'il put , en m'affurant qu'il ne fçavoit ' 
pas çoipment le tout s'étoit paffé. 

Deux jours après je pris un bâtiment 1 
chargé de Sucre qui venoit de Bafton , 
Port de Mer que les Anglois ont en Ca^ 
nada, La tourmente & le mauvais tems 

continuels m'obligèrent de relâcher dans 
>m Port d'Irlande nommé Oiiatrefort\ Je à 

9 

my 
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m'y radoubai , & j'y fis quelqûes râfrai- 1 6S^ 

chifTemens» Dès que le tems fut un peu" 
plus calme y je revins fur ma croifiere • 
d'où je renvoyai ma prife à Breft, Les 
tems orageux auxquels je continuai à 
être expofé pendant trois femalnes, m'o- 
bligèrent d'être toujours à la Cape* La 
dérive me jetta dans la Manche de Br î[}ol 
où étant affalé ^ je me trouvai fouvent 
à n^avoir que douze heures pour m'em- 
pêcher d^échouer fur les côtes d'Angle- 
terre, & fix heures fur les côtes d'Irlan- 
de. La mer étoit ii épouvantable , que 
le pafTai ces troi» femaines fans faire 
bouillir la chaudière. Alon équipage 
^toit fur les dents ; plus de la moitié de 
inon monde étoit malade ^ & le reûe uq 
fe portoit pas trop bien^ 
^ Fendant que la mer étoit ainfi agitée» 
pn vint me dire un matin fur les dix 
heures j ^u'^pn voyoit la terre marcher 9 
}e montai fur le pont pour voir dequot 
il s'agiffoit , je remarquai que cette pré^ 
tendue terre n'étoit autre chofe qu'une 
infinité de tourbillons alfenîblésqui éle- 
voient l'eau en Tair^ Dans ce moment je 
reçus un coup de mer fi violent qu'il 
enfonça ma grande voile, brifa la cha- 
loupe qui étoit fur le pont^ remplit le 

Navire 
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;'î (58^. Navire d'eiau ,>enverfa le fond de cale , 
*■ . ôc mit le Vaifleau fur le côte ^ comme 
quand on le carene. 

Les malades qui étoîent entre les ponts 
furent noyés. L'équipage effrayé fe la- 
mentoît &: faifoit des vœux à tous les 
Saints du Paradis. Voyant cç défordre^ 
courage enfans , leur criai- je , tous cts 
vœux font bons; mats f aime pompe , fain* 
te pompe , ctjl a elle qu^ il faut s'^adrejftrg 
tien doutez pas f elle vous fàuvera. 
• Sans perdre tems fordonnai au fîeur 
de £eaucaire de pafTer fur le devant s'il 
le pouvoit : car le vai/Teau étant fur le 
côté 9 ce trajet n'étoit pas facile j je loi 
dis de faire enfortc qu'on fît voile de la 
Mifene^ pour voir fi le Navire arrive-* 
roit; cet Officier plein de valeur alla de 
l'avant, quelques Matelots le firivirent » 
on fit voile de la Mifene,& le Navire ar- 
riva comme je Tavois fouhaité. Alors je 
fis crever le pont avec des Pinces , une 
partie de Teau s'écoula , le refte alla dans 
le fond de cale , Ôc le Navire qui fut un 
peu redreffé, commença à gouverner. 

Je n'avois prefque plus de vivres , car 
l'eau de la mer avoit tout gâté. Nous 
fîmes vent arrière, }e fis jetter dans la 
mer les corps de ceux qui avoient été 
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noyés entre les ponts ; k refte de l'équi- i 
page n^cn pouvant plus , je pris le partir, 
pendant qu'il étoit encore jour, d^aller 
échouer fur les Côtes d'Irlande , afin 
qiven tout cas l'équipage ne fût point 
fait prifonniér : car nous n'étions point 
en guerre avec l'Irlande , Se la Déclara^ 
tion du Roi n'avoit lieu que pour l'An- 
gleterre & rEcoffe. 

Un petit éclairci par un rayon du So* 
leû me fit découvrir les Montagnes de 
Donguerttûnt ^ par où je compris que 
nous n^étions plus qu'a quatre lieues 
du Port de Ducanon ; nous fui vîmes la 
Côte , & après avoir trouvé l'entrée du 
Port 9 nous y échouâmes un peu avant la 
fiuit* Detix Frégates du Roi qui ëtoîent 
^ans la rivière d'Outrefort, Tune com- 
^Maridée par M. da GuS«tr£-Mi7ni?r , 
& l'autre par M. Du yn , nous ayant re- 
connut envoyèrent leur chalouge pour 
"BOUS débarquer 9 & avec ce fecours je 
mis le vatfleau en fureté. 

Dès que je fus à terre > mon premîet 
ibiti fut de hÀté des Hôpitaux pour ineii 
"Malades : de deux cens trente hommes 
<|ue f avois en fortant de BreA y il ne 
m'en redoit plus que foixante-quinze ^ 

tout le refle étott snoft de travail, de 

- peu5 
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j6Bç. peur ou de maladie. Avec ce peu de 

monde n'étant plus en état de continuer 

ma courfe , je m'intriguai auprès des 
-Marchands dp. pays qui chargèrent mon 
vaiiTeau de cuir de bœuf 5 de fuîf & de 
laine. Cette cargairpnm&prodaiAit dou- 
ze mille livres* 

£n revenant à Brefî , je fis fur les FleÇ» 
iinguois une autre prife que j'amenai 
.avec moi : quand oa me vit arriver , on 
:me regarda comme un homme reflTufcî- 
' té : car comme le tems de ma courfe 
étoit au-delà de mes idvres 9 & que la 
tempête avoit fubmergé une infinité de 
kâtimens > f avois été mis au nombre de 
ceux qui avoient péri. 

Uapnëe d'après , c*eil-à-(Ure ^ en mil 
flx cens quatre-vingt dix y je fus iromm^ 
pour aller à Rochefort commander uq 
vaiffeau du Roi qu'on nommoit le JFï- 
^ele. Je menai mon Navire à Bieil , 
étoit le rendez- vous de PÂrméequi de- 
voit être commandée par M. le Maréf 
«chal de Tour ville* La flote étoit entrée 
,4ans la Manche depuis quelques joursr^ 
lorfque nous rencontrâmes TArmée des 
ennemis à la hauteur de PlÛe de Wight» 
Notre Armée étoit de beaucoup fupé- 
lieure à la leur. Les deu3^ âottcs des Ary- . 

glois 
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gfoîs & des Holiandois jointes en fe m- i6^Q^ 
h\e ne feifoient que cinquant-huit vai f-* ^ ' * 
féaux de lignes , candis que nous ea - 
avions quatre-vingt. 

M, de Touryilie fît le iîgnal pour 
mettre l^arn:iée ea bataille , les Ennemis 
vinrent nous attaquer, le combat fut opiy 
Aiâtre ; il y périt bien du inonde, Se quoi- 
que les Angiois femblafTent prendre 
moins dç part i cette aâion > que les 
HoUandois , on peut dire qu^e pendant 
plus de trois hèjLires qu'elle dura , les 
(deux Armées témoignèrent beaucoup 
de valeur; Se fe fîgnalerent de part& 
. d'autre par des exploits qui méritoient • 
d'avoir place dans i'Uiftoire. Je les ra- 
porterois volontiers j mais je dois me 
fouvénir que ce font iimplemei\t mef 
Mémoires que f écris , & nullement tout 
ce qui s'efl pafTé de mémorable dans les 
jàifFérente5 aÀions où j'ai pu me trouver. 

Cependant pour dire en peu de mots^ 
iquelque chofe de celle-cî , les Ennemis 
eurent du pire> & leur âotte fucincora-' 
parablement plus endommagée que la' 
nôtre. Il y eut peu de leurs vaifTeaux qui 
ne fufTent mis en très-mauvais état , un 
très-grand nombre n'ayoit^prefque plu^ 
tul voiles ni mâts ^ enfin ç'en étoit fait de 
- * *t leur 
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*l5pOt leur armée , fi leur habileté qui leur fît 
prendre k propos Tunique parti qui leujc 
reftoit, les eut tirés d'embarras. 

Conim€ ils fe voyoient perdus ils 
mouillèrent à quelque diflance de nous^ 
ians voile> Ôc rangég en bataille, La coa« 
noiflance que j'avois de la Manche me. 
fit comprendre qu'ils étoient à l'ancre ^ 
je vis bien-tôt ce qui les faifoit manœu-- 
vrer de cette forte. Je le dis à mes Of- 
ficiers 5 & comme on m'a voit fait répé- 
titeur des iîgnaux ^ je voulus faire le il- 
gnal pour &ire mouiller l'Ârmée : car 
nous ne pouvions rendre inutile leur ma- 
. nœuvre » qu'en mouillant nous - mêmes 
à notre tour , pour empêcher que le juf- 
Qui ou retour de la marée , ne fit déri<« 
ver la âotte, ôc en nous éloignant des 
Ennemis ne nous empêchât de profiter * 
de l'avantage que nous avions fur eux. 
. Les iîeurs de Moisk' & Choiseuil» 
( celui-là même qui avoit été Efclav^ à 
Alger t & dont j'ai raconté Tavanture ea 
parlant du fécond bombardement de 
cette ville ) tous deux mes Lieutenans 
me firent changer de rcfolution , & me 
repréientere4xt qu'il ne me convenoitpaa 
de redrefTer le Général. Nous ne mouil-.^ 

l|ip$s donc pas« Njotçie flotte fut empor-' 



Digitized by Google 



1> E FO RB t K. 30? 

tée par la niaree comme les Ennemis I é'pori 
Pavoient prévû , & profitant de l'éloi- 
gnement où nous étions , ils fe fauve* 
rent pendant la nuit, fans autre perte 
que celle d'un feul vaiileau qui fe trou- 
vant fans a&cre , dériva fur nous, Se fut 
pris. Nouspouriuivimes leur flotte pen- 
' dant quelque tems,mai$ avec peu de 
fuccès. Jls étoient trop éloignés , &: la 
plupart eurent gagné les Ports d^Angle* 
terre & de Hollande avant que nous fuf« 
fions à portée de les joindre. Deux de 
leurs vaifleaux Anglois allèrent s^é- 
chouer fur le,urs Côtes # nous les obli- 
geâmes de fe brûler eux-mêmes, tput 
le relie gagna les Dunes & fe fauva. 

Pour ma' part je pourfuivis un Vice-- 
Amiral Hollandois à trois ponts i il étoit 
démâté de Ton grand mât; je le laiflTai 
échouer devant un petit Port de la Man** 
che , & je me hâtai d^en venir donner 
jûvis 'à Ai. de Tourville. Il m- ordonna 
^"^aller trouver le Marquis de Vilette, 
Ltieutenant Général , & d'amener avec 
nioi un brûlot de la divifion de l'arriére 
garde du Corps de bataille , pour allef 
brûler ce vailieau. M. de Vilette donna 
xxrdre à M« de ^iberet de me fui-, 
y^c ^ nous fumes^nfemble ea viie du bâ« 

« timent 
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. timent échoué. Je ne fçai quels ordres 

- particuliers Riberet pouvoit avoir ; mais 
il s'en retourna Se ramena le Bruioc avec 
lui : je ne laiflai pas de pourfuivre ma 
pointe , je iignal au Brûlot de venir 
me joindre; mais comme je n'étois pas 
Fancien il ne voulut pas m'obéic* 

Le Chevalier de Saint Olerf, 
Lieutenant de Vaifleauqui contmandoit 
la chaloupe que M. de Villette m'avoit 
donné pour cette exécution , alloit de- 
vant moi en fondant, pour fçavoir au 
jufte la quantité d^eau dont j'avoîs be- 
îbin pour approcher; le vaiiTeau échoué 
tira plulieurs coups de canon & de fu- 
fil ; je fis (ignal à la chaloupe de reve- 
nir 9 afin qu^elle ne demeurât pas plus 
long-tems ea danger» Ne pouvant rien 
exécuter fans brûlot , |.e revins joindre 
l'Armée qui alla mouiller à la Rade de 
Chef de Bris^ devant le Havre de Graceè 
Peu de jours après M. de RelinguS 

yfut détaché pour aller croifer dans le 
Nord ; je fus de cette Efcadre» mais les 
mauvais tems continuels nous obligè- 
rent bien-tôt de retourner à Dunkerque 
où^PEfcadre défarma. 
' Nous reçûmes à peu prè« dans ce tems« 
là la triâe nouvelle de la mort de M. 
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le Marquis de Seignelai.Ce fut une perte 1 6^ 

confidérable pour la Marine qu'il avoit 

Sortée bien haut ^ 6c qu'il auroit fanS/ 
oute perfeftionné davantage s'il n'a-, 
voit été enlevé au milieu de fa courfe»; 
Eh mon particulier , je perdis confidé- 
r^blement à fa mort. Ce Miniflre m'a«^ 
voit toujours honoré de fa protection ,î 
& j'ai autant à me louer de lui > (jue j ar 
àme plaindre de fon Succeflèur ; cepen- 
dant pour ne parler que de M* de Sci- 
gnelai ; on peut dire, qu'ayant été formé 
par un pere infatiguable^ & d'une capa^. 
cité confommée, la France 9 eu peu de 
Minillres fi adifs, û laborieux >& fi vi- 
gil^ns que lui : que s^û donna une par*^ 
ùe de fon tems à fes plaifirs y ce fut fan^ 
préjudice de fes devoirs qu'il avoit tou-t 
purs préfens qu'il ne laiila jamais ea 
arrière.. 

. Outre mille excellentes qualités qui 
dans le commerce particulier le faifoieni;^ 
eftimer de tous ceux qui Tapprochoient^ 
Comme Minifire , il fut plein de zele 
pour le fervice de fon Maître , jaloux d^ 
l'honneur de la Nation dont la gloire lui 
étoit extrêmement à cœur^ & fîncere an)i 
du mérite qu'il ne laiiTa jamais languir, 
dans Tobfcurité quand il le connut. Je 
TgmeL Ce me 
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O.nie perfuade que le Lefteur me palîera 
~ cette petite digreflîon , ôc <ju il ne trou- 
vera pas mauvais que pour fatisfaire à 
ma reconnoiilànce , je me lois pour un 
moment écarté de ma narration. 
*" M. de PoNTGH A RTKAiN Con- 
trôleur Générai des Finances , fut mis à 
la place de M. de Seigneiai* Ce nouveau 
MÎQÎftre ne fît aucun changement dan$ 
, la Marine : peu après h Cour ordonna 
la conitruâioR de trois nôuveaux vaif*- 
, féaux » & je fus chargé de la direétion 
d^un des trois qu^on nomma la Perle. 

La faifon des armemens étant venue f 
il y avoit ordre d'armer à Dunkerqoe 
huit gros vaifTeaux , je fus nommé pouf 
monter la Perle. L^Armemerit fe fit , & 
FEtcadre étolt prête à mettre à la voile ; 
Mais elle ne pût jamais forttr du Port» 
Les Ennemis avertis de cet Armement 
& dé celuî'de plufieurs Corfetrcs parti- 
culiers , parurent avec quarante In a vi- 
les , & fermèrent le pailàge de la Rade» 
Le peu d'apparence qu'il y avoit de 
BOUS mettre en mer de toute la campa* . 
gne , me donna lieu de dreflTer un nou- 
•veau projet d'armement pour le compte 
du Roi. Je communiquai mes vues à 

Barthj après les avoit mûrement exa- 

- • œinéei 
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minées entre nous > il convint qu'acnés 
ne pottvoient être que très*profitables , 
& il confentit volontiers , que le tout fut 
envoyé à la Cour fous fon nom* 
J'écrivis donc au Miniftre , je lui nian- 
al que l'armement defliné pour la cam- 
pagne étant devenu inutile par le féjour 
de la flotte ennemie à l'entrée de la Ra« 
de , puifqu'il étoit impoflible que do 
gros vai^Ieaux comme les nôtres , qui ne 
pourroient fortir qu'en plein jour , & 
paflèr par des défilés » fe hazardailent à 
quitter le Port, fans fe mettre évidem- 
ment dans le danger d'être pris ; je lui 
mandai, dis-je, que les choies étani dans 
cette Situation , il fembloit convenable» 
que pour ne laifTer pas les Ennemis en- 
tièrement maîtres de la mer ^ la Cour 
confentit à armer une Efcadre de petits 
bâtimens » qui feroient montés par des 
Capitaines que je nommai , & du nom- 
bre defquels je me mis 3 qu'au premier 
vent favorable nous fortirions fans dif- 
ficulté ^ & fans courir aucun rifque» en 
paflant par les intervales des Ennemis : 
d'où ayant gagné la pleine mer nous 
irions dans le Nord interrompre leur 
Commerce qu'ils faifoieut avec trop de- 
iranqiiillitéf 

Çc ij Le 
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\l6^l* Le Miniftre goûta d'abord ce projet^ 
& Ton commença à travailler à Tarme- 
ment. Il étoitdéja aflez avancé, lorfque 
Barth reçut de la Cour une Lettre tr^s- 
4^ibbligeante , par laquelle M. de Pont- 
çhartrain lui reprochoit , qu'il avoit en- 
;agé très-mal-à-ptopos. le Roi dans une 
iépenfe qui n'aboutiroit à rien ; que le 
projet qu^il avoit envo3ré étoit impoflî- 
i)le dans Texécution, & qu'il avoit fur^ 
pris la Cour , fans quoi elle n'aurott 
jamais confenti à une entreprife chimé- 
rique Se û mal digérée, il pourfuivoit 
en ajoûtant mille chofe défagréables, & 
finilToit enfin en lui défendant de conti- 
nuer. 

La jaloufie de quelques Officiers mal 

intentionnés , avoit procuré à Barth ce 
chagtin. Piqués de la permiffion qu'il 
avoit obtenue y 6c des avantages qui lui 
reviendroient , (î elle avoit lieu yih 
avolent écrit à Li Cour, tout ce qu'ils 
^voient voulu ; & k Minière qui n'a voit 
pas encore une connoiflance parfaite de 
la Marine 9 ayant ajouté foi à leurs im- 
poflures^ avoit écrit cette Lettre dans 
les premiers mouvemens oiL fon indi^' 
gnation. Tavoit jetté* 

Bactb^tout intrépide qu'il ^toit^ en £uê 
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fi intimidé, qu'il vint me trouver, & i6si^ 
fn'abordant avec un air conflerné , me ' "^"^ 
dit avec foa mauvais François, être . 
çaufedeça, » M. Barth,ki répondis-je?<r 
vous ne connoiflèz pas encore votre «r 
bonne fortune; ne fçavez^vouspas auf- « 
fi-bien que moi , que notre projet ell «r 
&irable,.& que nous l'exécuterons en oc 
dépit des envieux, H la Cour veut y » 
donner les mains ? » 

Je m'en vais lî vous voulez répon- o?^ 
dre pour vous au Minifire : je lui man* œ 
derai que quand vous avez propofé cet or 
acmementi vous en avez cru Pexécutionic 
non-feulement polIîbIe,mais très-facile:oc 
que voiis^i'avez regardé comme profita-o- 
We au Roi , & nuifible à fes Ennemis : « 
que ceux qui ont voulu.dire ou écrire , <r 
que vous propofîez une chimère , font or 
ou, ignorant, bu mal intentionnés. J'a-cr 
jouterai que vous demandez, en grâce « • 
qu'on prenae quelque confiance en vousor 
& que vous vouschargez de tous les é œ 
vénemens qui regardent la fortie de la « 
Rade. fuis perfuadc que, fur cette « 
Lettre, le Miniiire changera d'avis, & or' 
qii é riousauroBS ordre de con t i n u e r» L'é- 
venement répondit à ce que j'avois pré- 

3îa;M, dePoj^ciiartrain futdétrompé,<Sc . 

' ^çxivk 
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lé écrivit à Barth d'une manière très-obli- 
' " géante , en Ini ordonnant de pour Aiivre* 
L'âripement étoit prefque fini , lori« 
qu^un malheur qui me furvint retarda 
notre départ de quelques jours. J^avois 
fait ailigner devant le fiaillif de Dun- 
kerque un Bourgeois qui me devoir cinq 
cens livres ; après bien des longueurs 
qu'il m'avoit fallu elTuyer ^ il avoit été 
enfin condamné à me payer dans huit 
. jours. 

Dans cet intervale y Payant rencontré 

dans les rues^il eut la hardieflè de m'at* 
taquer de paroles 9 & de me chanter 
mille injures. Je ne fus jamais trop en- 
durant de mon naturel , choqué de tout 

fes mauvais difcours, j'allai à lui & je 
lui donnai quelques coups de canne 9 ce 
traitement ne fît que le rendre plus fu- 
rieux 9 Se élevant la voix , en préfence 
de tous les pafTans , il n"*y eut forte d'in- 
folence qu^ii ne vomit contre moi : quel* 
ques Officiers de la Garnifon qui fe trou* 
verent préient , en furent fi indignés f 
que ne pouvant fe retenir , ils lui tom- 
bèrent fur le corps ^ & l'étrillèrent ii« 
bien , quM fut dans un moment tout 
couvert de fang. J'appréhendai qu^ilsne 
rafTommaiTent ^ ce qui m't bligea à me 
. ^ mettre 
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mettre entre deux , & à les prier de i6sfi% 

cefler. 

■ Cependant mon homme porta plain- - 

te , il trouva moyen de faire écrirê cette 
dvanture à M. de Louvois qui en in- 
forma fa Majefté y à qui on fît entendre 
tien des faufTetés. Il y eut ordre de. 
ra'arrêter , & de me conduire dans la 
Citadelle de Calais,ou je demeurai trois 
femaines , pendant lefquelles je reçus 
toutes fortes de bons traitemens de M* 
^e PAuBANiE qui y commandoit. 
^ A peine fas-je dans ma prifon que 
je' me mis ën devoir de n^e juflifîer a 
la Cour. J'écrivis au Miniflre & à Bon- 
tems;ce dernier s'employa pour mol 
avec tant de vivacité qu il obtint moa 
ëlargifTement , à condition toutefois^ 
qu^étant conduit par le Commandant 
de la Marine , f irois chez le Bourgcoîa 
de Dunkerque j à qui je demanderois 
pardon. 

' Il fallut en paflTer par là. Cet ordre 
fut exécuté à la lettre : le Bourgeois me 
reçût avec une arrogance infupportable^ 
' & en me donnant à entendre bien claî*- 
rementque je n'aurois jamais un fol de 
mes cinq cens livres* C'efl ainfi que 
cuelques toups d« canne que je lut 

avoi4 
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Z'é^l^^vois donné furent câufe de mapnfon ^^ 
de la foumiflion qu'il fallut lui faire , Se 
de la perte de mon argent , que ce fri- 
pon ratint, & que je ne voulus jamais . 
lui redemander 9 de peur qu'un empor* 
tement fembiable au premier , ne me fit 
^mber dans ua plus grand embarras* 

Cette malheureufe affaire étant ter-* 
minée , & Farmement achevé^ nçus mî- 
mes à*la voile pendant la nuit. Nous paf* 
jânies fans obftacie par les intervalles 
des Ennemis » & nous allâmes fi^bien , 
i|u'au point du jour nous fumes hors de 
leur v^e. Nous apperçûmes fur le foir 
quatre voiles qui faifaient la même rou- 
te que nous. Barth prétendit d'abord 
que c'étoit quatre vaifleaux eivnemis 
qui avoient été détachés- du blocus^ 
pour nous pourfuivre. 

Four moi je jugeai tout autrement; 
je lui fis remarquer qu'ayant fait forccî 
de voiles pendant toute la nuit y avec 
des vaiffeaux légers , ôc efpalmés- dé' 
frais , 6c qu'ayant été dès le poi^it du 
jour hors de la vue des Ennemis fans 
iivoir rien vu qui nous pourfuivît % il 
netoit pas poffible, qu après avoir fait 
route pendant tout le jour , avec autant 
^ vitellè que la auit précédente , nous 
* " fuffioiià 
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fidEoûs joiats fur le foir par des Vaif- iS^n 
féaux qui étoient beaucoup moins legera "'-^ 
que les nôtres* Il reconnut que j'avois . 
raifoD f & convint que ces VaifTeaux OQ 
pouvoient être que des Marchands. 
> Le bâtiment que je montois , étoit le 
meilleur voilier de PEfcadre ^ il fut ar- 
rêté que f iroLs à eux. Je les joignis dant 

la nuit ; je mis un fanal pour fignal , 3c 
je tirai un coup de caoon. Je m'appror 
chai jufqu'à la portée de la voix de ce- 
lui qui me parut être le Commandant; 
nous nous parlâmes ; il (e trouva que 
p'étoit un Vaitleau de guerre Anglois, 
qui efcortoit tes trois autres qui étoient 
Marchands^ Je me donnai à eux pouc 
Angloîs 9 le Capitaine me fît dice qu'il* 
venoient d^Ouwatal^Sc qu'ils alioientea 
Mofcavie : pour moi , je lui fis crier que 
îe venois de Flefïïngue. Il me icrut fur . 
ma parole , )e lins de près toute 1« 
:iiuit; au poini; du jour ayant ^nis pa« 
villen blanc» je Tabordai^ ôç je renUvaî 
iaprès un léger combat. Ce Navire étolt 
4e quarante • quatre pièces de canon , le 
mien n'^en avoit que trente-deux ; Je ne 
iperdis que Hx hommes daps cette ac*^ 
tien , TAnglois en perdit quarante; pour 
les autres trois Sitiqieiis j ils fur^n|:£i|p;» 

^^^Tomili * ' ' P4 . les 
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4 ^^1. levés ^ifiioHhé, & prerque iâa$ 
coup ferir. 

Lès inûrudions queBarth avoit reçu 
de là Coiâr> hà oraotrnatent ée brûler 
toutes ks prifes quUl fsroit : mais Tln- 
tenédtA Dunkerqiie ^ qui avoît en 
vûe fes intérêts 9 lui avoitmodiâé ces 
I>i'ére9 , «il lui f^iànt Heofeeûdre ^« 
quoique cônfoJffnément aux intentioBi 
de lit Caar) il fiiilut brider toutes les fn* 
fès, cela pourtant nè devoit pas avoir 
lieu dans lés prifes confidérables qu'iji 
falloit conferver, 

Etk Ëcmré^uetite de cette exjplicatioai 

51 lui avoit donné un Commiflkire^ avee 
6rdre 4e hii reitiettre les prifes d^uot 
tertaîne valeur, & de l*en chargea 
Comme les quatre Vaii&aux que nous 
Venioris d'emporter valoient plus de trois 
ibîiiions » après les avoir amartnés^ nôti$ 
les fîmes efcorter pùr unê Fi^egaffe ^de 
r£ fcadire qui devoit les cônd ui r e au Poit 
de Berp-ue eft Nofvtgue^ d&ifsie Eoyati* 
toe de Dannematk, avec qui nous étions 
jtn paix. 

Deux jours après nous r^contrâtnes 
fa flôtte de» pêtbetirs de hâvângs » ef* 
jcortés d'un Vaîïïèau de guerrfc Hollaû- 
l^ois. Nouis ne b&lati^aiiies ^4 ks ^ 
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itaquer , j^enlevai le Vaifleau de guerre , i ^9 
& tout lerefte fut pris* Après avoir reçu 
les équipages dans nos bords y nous 
brûlâmes tous ces bâtimens qui étoient 
4e peu de valeur j & nous débarquâmes 
peu dpj^ les prifonoi^s fiiir les côtes 
-^'Angleterre, 

Â quelques jours de^à» comtnetioâs 
étions fur les côtes d^Eccjfey je propo- 
fai à Barth de faire une <kfc€nte , & de 
|:)rùler qu-elques Villages qui étoient à 
vue 9 parmi ^^fquels il y avoit un très 
ieau Château. Cette expédition me pa- 
4rut d'autant plus convenable , que vrai- 
Xemblablement elle devoitfaire du bruit 
dans le pays : 6c do nn croit ide la répu* 
-tation à TEfcadre. Barth approuva ra» 
^ropo(îtion« & me lailla toute la con*. 
4duite de cette affaire. î 
Après avoir mis pied à terre , je^fis 
retrancher vingt -cinq honmies , dans 
,4ia .endroit propre à cou vfir.les chalou- 
pes & les canots, & à favori fer da^é^ 
-traite en cas qut je fus repoufle par les 
enemisi Je m^avaoçai NenCutte dans 4ôs 
telles 5 à *la téte de tout 4uon inonde , 
^ je -^oiBiiienfal mon attaquc. Les Vil» 
iages furent , brûlés & pillés , auffi bica 
.^ue le'Cbât«a«t vx^^i feus grandirez 

' Pdij çret^" 
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^^6^1. gret ; car je connus par les ornemehs 

qui avoient été enlevés à la Chapelle, | 
que la maifoQ appartenoit à un Catholi* 
que Romain. 

Au bruit de cette expédition 9 les 
JEcolTois qui s'étoient afTemblés des en- 
virons > formèrent à la hâte un petit ^ 
xorps de Cavalerie , & un autre corps 1 
«d'Infanterie, le tout affez mal ordonné, i 
'Informé de cette démarche des ennemis, 
.je me retirai en bon ordre; la Cayaie- 
:rie ennemie voulut nous pourfuivre. 
Se s'approcher de la Marine : mais l'Of- | 
ficier retranché ayant fait une décharge 
rfur eux , les obligea de fe retirer. Je ne 
perdis qu'un feul homme dans cette ex- 
^pédition j encore ne périt-il que par foa 
►trop d'^avarice 5 car s'étant chargé de | 
butin au-delà de ce qu'il pouvoit en j 
:porter , il reAa derrière , Ôc fut tué par 

* ;îa Cavalerie qui Patteignit. ' 

Avamque de quitter ces Côtes , nous 
•fimes encore plufîeurs autres prifes de 
.pêcheurs , que nous brûlâmes. Un matin 
ayant découvert un Vaifleau Hollan- 
. dois , je me détachai pour aller lui don- 

• ner la chalTe. Le mauvais tems me prit ■ 

• & me fépara tellement de TEfcadre, 

* ^u'ii ne fut plus en mon pouvoir de h 
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Rejoindre» Je ûs route pour le rendez- 16^ li 
Vous : en chemin faifant , je brûlai qua- ^ 
t/è Bâtimens Anglois , & j'arrivai coin- 
ipe j'étois à la fin de mes vivres. 

L'Efcadre m'avoit devancé de quel- 
ques jours y je trouvai les chofes es 
débarquant dans le plus pauvre état du 
momie. M. fiarth fans s'embarralFer de 
rien, faifoit bombance dans, un caba-' 
ret, d'où il ne bougeoît prefque pluSé 
Le Gouverneur qui ne le prenoit que 
pour un Coriàire particulier » en failoit 
fi peu de cas, qu'il lui avoit enlevé les 
prifes que nous avions faites au com^ 
mencement de la campagne, enforte 
qu'elles avoient été remifes entre les 
mains des Danois , fans que fiarth fe. 
fut mis en peine de faire la moindre op: 
pofîtion. 

. Outré de l'indolence qu'il témoîgnoît, 
lui repréfentaî vivement l'indignité, 
qu'il y avoit à fouff^ir un traitement (i 
honteux , & étant allé de ce pas chez le 
Gouverneur qui entendoit le François , 
& qui le parloit fort bien : « Monfieur^ 
lui dis-je, d'un air allez .vif, de quelœ . 
droit , & par quelle autorité vous êtes-œ . 
vous emparé des prifes que les Vaif- . 
ic^ttx du Roi ont fait a f Le Gouyer-^ 

. D diij aeur 
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t . neur s'excufa , en disant qu'il «voit igno- 
■^rëquecesVaiffeaux appartiniTentau Roi 
de F rance , & qu'il ne les-avoit pri»que 
pour des G^rfaires particuliers : que du 
. J-efle ce n'étoit pas lui qui en étoit [aiû , 
& que c*ëtoir à Amendant à qui il fal- 
loit s'adrellcr. 

Sur cette réponiè , je me rendis chez 
1 Intendant, qui après m'avoit écouté, 
nae rtenvoya froidement au Gouverneur. 
Je vis bien où tout leur manège tendoit, 
& m'adrcflànt à Ba#th : • Puirqu'oi» Te 
«-moque de nous, lui dis-jejc'eû à nou* 
»à nous Élire- juftice ». Saf te champ 
nous armâmes les chaloupes & les ca- 
nots , 3c étant venus à bord des prtfes, 
nous en chaînâmes les Dianois qui les 
gardoient. 

^ Ce coup étoit un peu hardi , fea 
écrivis incelTamment à M. de Frit- 
>ïlVï A u, Arabaflàdeur du Roi auprès 
de S. M. D A N o I s E. Je fus bien-aife 
oe prévenir ce Miniflre , afin qu*au cas 
qu'on lui fit des plaintes , il pût répon- 
dre que nous n'avions fait cette violen- 
ce aux Danois , que parce qu'ils avoieât 
refufé eux-mêmes de nous faire juflice 
après la leur avoir demandée. 

' Bès que nous fiâmes maîtres de nos 

bâ- 
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bâtîmens » nous çn fimes la viiite. Je i 
nis bi0a-*t$t qiiVa Ws avoit fort «Uégés». 
par le piljage qui ea avQÎt éti Sait* S4c 
qQoLje dis à Barthifu^avast quiS 4'Qtef 

les Scellés , )^étois d'avis qu^oa fît vernie 

tous hs £crivaiii5 Se h CommiCaire » 

pour faire en leur préfcnce un Verbal fu« 
l'état 4e« pri&s, âc un Inv^ntaiin de tQviM 
ce qu^elles contenoiefit. 
* Ce Coa£eil fut fuivi ^ iiDua.trouvâaies 
^ue toiït avoit été pillé à moitié ; peu 
ou preique point de kalots^ui A'^çufTeat 
ëté ouverts. Dans la recherche qui fut 
fme, le Commiiraire ayant été recoanii 
coupable , fut arrêté <Sc mis aux fers , Sc 
le Capitaine de la Frégate qutravoit ef-r 
corté les bâtimens fut mis aux arrêts ; 
car il û'éioit pas noa plus hors de tout 
^upçon. • . 

' Cependant nous n'avions prefque pluf 
vivras : nous en attendions tous les 
jours de France ^ iorfque nous eûmes ar 
*rî* qu^un Bâtiment parti de Breft » pôuf 
nous en apporter, avoit été pris par les 
Fleffinguois. Dans c«tte fâcbevfe iîtua<' 
tion n'ayant pas 3 à beaucoup près^ tout 
l'argent qu'ii auroit fallu povr flourvoir 
l'Efcadre , Bart}i voulut écrire en Fran* 
ce 9 1& demander qu'on fît partir m 
cond bâtiment, D d iiij ^ Ce 



Mémoires DU Comte 

!l 5p I . » Ce que vous projetiez 9 lui dis- je / 

»ne fçauroit avoir lieu j fongez que la ji 
airraifoii eft déjà fort avancée , & qu a-- 1 
9Dvant que les vivres ibient en état de 
* venir, les gelées empêcheront la fortie 
ai du. Port. Uunique parti qu'il y ait à 
9 prendre 9 c'efl de nous évertuer *& de 
•chercher à faire ici toutes les pro vi- 
ciions qui nous manquent». Barth re? 
connut que j'avois raifon. Nous ven- 
iffmes une des prifes que nous avions 
faites , & en ayant retiré de l'argent 
comptant , tous les Fours furent em- 
ployés à faire du bifcuit , les BrafTeurs à 
£ûre de la bière , & les uns & les autres 
• qui fe prévaloient de notre befoin, nous 
£rent payer tout au double« ^ 
M. de Prunevîaux qui avoit reçû 
mes lettres > n'attendit pas qu^on fît des 
plaintes fur notre fujet 9 ii prévint la 
Cour y ôc fe plaignit lui-même à Sa Ma-* 
|eâé Danoife du traitement que nous 
avions reçu dans fes Ports. Ce Prince &t 
écrire des lettres fulininantes au Gou- 
verneur , qui ne pouvant diffimuler fou 
déplaifîr^ vint chez moi les larmes aux 
yeux , me prier de le dlfculper auprès de 
ion Maître; fans quoi» ajouta-t^il, je fuis; 
jperdu fans relTouice. » Monfîeur , lui 
- - , répondis^ 
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fépondis-je , îl n'eft pas en mon pou-a i iSç lig 
voir de me dédire de ce que j'ai écrit « • ^ 
contre vous t d'auiant Vnieux que vous « 
içavez bien que je n'^aî écrit que liNt 
vérité I tout ce que je puis faire pour «1 
votre fervîce , c^eft d'écrire en votre 
faveur , fuppofé que vous en uiiez«6 
. fuieax a l'a venin» 

La manière haute dont j'avois ^parlé, 
à rintendant & au Gouverneur ^ le^ re*. 
priniandes que celui-ci avoit reçu de la 
Cour à mon occafion ^ un équipage a.fftz] 
brillant 9 & fur toute chofe un habit bleu 
que je portois brodé en or 9 de fort bon. 
goût & fort riche , tout cela enfemble 
mit dans la téte des habitans de JBergue^, 
qu'il falloit quejefufic iils naturel du 
&oi de France. Ces bonnes gens aiTez. 
groflîèrs, Se peu accoutun^^ës à voir des 
O^Rciers qui fiflent de la. dépenfe, fe.. 
prévinrent fî fort fur ce fujet , qu'il au- 
jcoit été difficile de les détromper. 
• Je les laiflai dans leur erreur > puif-, 
que je n'avois rien fait pour la faire, 
aaitre , & qu'elle fervoit à rae donner 
de la réputation & du crédit. Barth tout 
occupé à fe divertir, ne m'envioit ni 
Fun ni Tautre. C'étoit fur moi que rou- 
bieot toupies détails , & j'étois çhargé^ 
' dé. 

I 
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• de toutes ks aâ^ires de F£/cadre > (àflft 
qii^il voutûc redonner le moinéceloiiu» 

Tandis que les vivres faifoictn* ^ 
deux de no^ Oflîders ët^nt un (bîr au 
cabaret y firent milW défbrdres. L» 
GiMrde Bourgeoife accourut au bruits le» 
failît, & les condulfit au corps de gar- 
de. Un de ces Meflieur's^pour & moequef: 
d'eux , détacha fa culote , & leur mon- 
tra te derrière* Les Bourgeois piquéa 
d'une raillerie fi infultante , fe jetterent 
fur lui 9 lui tiereot les bcas derrière le 
dos, 5c après lui avoir ôté fon épee, Taf- 
fommerent prefque de coups de bâton* 
Je fus informé de cette a vanture , ua 
moment après qu elle fut arrivée» Jb dis 
à Barth que c^étoit à lui à reclamer ce^ 
Officiers , & à les demander au BoujBb^ 
«tTlMBSTRE car le Gouverneur n^avoit 
nulle infpeâion fur cette Garde, Bartb 
n'en voulut rien fiiire. Sur ùm refus je 
me mi^ en devoir y aller moi-^même.. 
Se mis mon habit bleu*, fous lequel ils 
me confîdéroient davantage , & je 
fendis au corps de garde , fuivi de deux 
grands laquais. ^ 

Quand je parus » toms les Bourgeois fk 
mérent en haye fous les armes. Je leur 
parlai avec hauteur ^. de les ïsenaçai de 

les 
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les faire tous pendre pour avoir ofë met- i 
tre la maio fur un Officier du Roî% lis 
s'excuferent le mieux qu'il leur fut pof- 
iible; je fis rendre les épées , &ayaat 
&it détacher TOfficier qui fort hon* 
teux de Tétat où je le trouva» 5 car fin 
culote étoit encore à bas ; je Temmenai 
avec moi chez te Bourguemeâre ^ à qui 
je demandai jujlîce de tout ce qui ve^ 
mit de Ce paiier. 

• Ce Magiftrat qui ëtoit fort fage , me 
répondit qu'il étoit bien fâché de n'a-> 
voir pas aflez d^autorité fur les Bour- 
geois, pour me donner la ratistaâioa 
que je fouhaitois : mais qu'il me prioit 
de faire attention que lesOfficiersét oient 
en faute , pour être forti^danff lianuit^ 
contre l'ufage du pay^s ^ que Id çarde y 
cfui n^étoft établie qmt pour maintentr 
le bon ordre » n'avoit pu , Cms manquer 
à (on devoir 9 s^empêcher de le» arréteiv 
les ayant furpris à faire du bruit dans» 
im cabaret , & que s'ils; avotent été mal- 
traités ^ ce n^étoit (ju'après avoir infuité 
la garde d'une manière fort outrageante* 
Il ajouta quen fon particulier il ét^t 
tout* à-fait mortifié de ce qui étoit arri« 
vé ; jnais que le mal étant fans remeé^'y 
il me prioit de tout excufer* 
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T. Je me rendis à Tes raifons qui me pa« 
bonnes ^ & dans le fond je ne fas, 
pas trop fâché que ceadeux étpurdis de-. 
meurafTent fans fiitis&âién, puifqu'ils^ 
avoient aflez bien mérité le traitement 
qu'ils avoient fcç». 

Ayant achevé de faire nos- viyres ^ 
l'équipage fe rembarqua ^ & nous mî- 
mes à la voile avec nos prifes. A quel- 
ques jours de la partance» je voulus don- * 
Ber.la chalTe à un Corfaire Fleflînguois: 
je fus pris d'un brouillard » & peu aprè^* 
d'un mauvais tems qui me fépara de 
r£rcadre. Les vents contraires» qui me 
retinrent en mer plus qu'il ne falloit 
me réduiûreût bien-tôt à la famine ; je. 
me trouvoi»dan9 la néceffité ou de mou-< 
x^r de faim » ou d'aller me vendre auy. 
«ineraisr Pendant huit jours monéqui-' 
page fut réduit à deux onces de pain* 
£rifîo» aprés'avoir bien fouflFeft, j'arrivai 
à Dunkerque, où pour m'aciiever je trou^ 
vai un Ordre du Roi par lequel il m'é- 
toît enjoint d'aller à la Cour, rendre, 
compte de ma conduite^ 
^Çarth 5 qui ëtoit arrivé quelques jours' 
auparavant , avoit reçu le même Ordre,^ 
Se m'attendoit pour délibérer fur la ma- 
jaiere dont np^s^ nous conduirions. Ce 
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mécontentement que la Cour fembjôit i6^il 
témoigner, venoit des mauvais offices 
que l'Intendant Patoulbt nous avoit 
rendu. Nous découvrîmes que le Com- 
^niffaire , qui ne nous avait été donné , 
que pour moyenner à l'Intendant Pocca^ 
fion de s'^approprier une partie des pri« 
fes , lui a^oit écf it contre nous , &; s'é- 
toit plaint de ce q^ie Barth qui ne fe con- 
duifoi.t que par mon confeil 9 Tavoit fait 
mettre aux fers , de peur qu'ii ne fôt 
témoin de toutes nos voleries. Sur ces 
^ relations y l'Intendant s'^étoit plaint lui- 
même au Miniflre , & avoit enchéri fur 
tout ce que le Commi0àire lui avoit 
écrit. 

Nous arrêtâmes que , fans témoigner 

le moindre mécontentement, je pren* 
drois la poAe pour la Cour^ que fiarth 
"me fuivroit à petites journées 5 & qu'é- 
rtant arrivés à Paris il ne verroit perfoa^- 
ne avant que de m'avolr parlé. Cette 
détermination prife ^ je partis le lende^^ 
main de mon arri vée à Dunkerque^ & 
je fus me préfenter à M, de Pontchar* 
train 9 i qtii je juftifiai fi pleinement la 
conduite que nous avions tenue » que 1^ 
Mîniftre qiii avoit été prévenu contre 
laous j fe rendit à la vérité ^ & déclara 
• , qu^il 
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. qu'il étok content de tout ce que nous 
avions fait. J'allai enfuite faluer le Roi 
qui me ceçut parfaitement 4>ien.^ 

^arth arriva peu de jours après , il fut 
reçu beaucoup mieux qu'il ne méritoit; 
-car il ii'avoit prefque point de part à 
^ut ce qui avoit été fait« CependaiU: 
^ récorapenfe de la campagne , on lui 
^nna mille écus de gratification g le 
tout.parce qu'il portoit le titre de Com^ 
flûendant ; & moi qui avoit été chargé 
àt tout l'embarras , je n'eus rien^ ce qui 
jne m<Ht>iîa très-fort . 

Comme Barth avoit beaucoup dec-ié- 
jaitation , •toute la Cour fouhaitoit de 
le voir, je l'introduifois partout; furquqi 
4es plailans 4ifoient en badinant , allons 
le Chevalier de Fotbin qiit me$et 
iO^ursy & a dire le vrai , ils n'avoient paa 
.tout-à-fait tort* Bartb; avoit fort peu de 
•génie , il ne fçavoit m lire ni écrîreu 
quoiqu'il eut appti^ à mettre Ibn non». 
Jl étoit de Dunkerque. fimple Pê^ 
t!heur , Vêtant fait connoître par fes slq^ 
tiens 9 faiîs Protecteur , & fans autre 
-appui queioi même , il s'éleva en pal&nt 
^ar tous J^s degrés de la Marine , fut* | 
iç^^k devenir -Chef d'iËfoadire. liétoitds 
iba\ue taille j.i^ë^bullp^ bîça fait.de corp^^ 

quoique , 
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^dîque d'un air groliier ; il parloit peu tiSpi[i 
Se mal ; du refte très-propre pour une 
aétion hardie > mtàs abibiument iqcapaT- 
hle d'un projet un peu étendu. 

Comme j'avois fur le cœur dp n'a^ 
voir pôlnt eû de récompenfe , enfuite 
â^uDe^mpagne, pendant laquelle j'ar 
«roiscf rtaihoimnt bien «fervi ; je fouhai^* 
tQi^ fort que M, de Pontchatrain fut infr 
tcuit 4e la part que 'fy avots » foit par 
rapport au projet » foit par rapport^ 
l'exécuttan. Je pridi Barth de l'en ia« 
former ; je comptois qu^il me r.eDdroi|: 
ice fervice , d'autant îplua volontiers que 
ije lui enavois rendu un femblable) après 
jiotre pri(bn dp Plimouth : Qiais Toit bét 
«ife f foit timidité, il ne4it jamais un feuji 
SftOt en ma favecor* 

- Ce procédé qui me choqua plus qjxc . 
imst le tefbt « me £ft fonger. à (prendre 

mefures :pour ne retourner plus à 

S^nkerqne.; -car \je ne youiois ^luft 

avoir à fervir fous un homme, avec qui 
il falloît faire, tou^ les fouâions » îei^ 
îécritures, les fignaux & les projets» 
4siudis qu'U en retiroit feul tout l'honj- 
fieur êc lovt le proiit. Je déclarai fur 
cela mes fentimens âmes amis du fiu> 
l^au de la-jVkrine y& je priai de 

faire 
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%^pï t faire enforte qu^on me mît au DépsSrte^^ 
^ ment de Breft , ce qui me fut accordé. 

Pendant tout le tems qu€ je paiiai 
à la Cour , je me rendoîs régulièrement 
tous les }Our« chez Mo nsei^neur 
qui tenoit un fort grand jeu , dans les 
Apparteroens que le Roi avoit^tablis^à 
Vcrfailles. Je fus mis de cette pAttie^ 
j'y paffois les après-dînées à jouer 9 & 
f y gagnai plus de deux mille louîs , ce | 
qui me fit '<l^abord grand plaifir : mais 
feus èien-tôt Heu d y avoir regret ; car 
le Roi.qui étoit jpformé fort exajdement \ 
de tout ce qui fe* ipafloiit daiis cette par* ' 
tie 9 demanda à Bontems pourquoi , il 
foufiroirqu^ }e jouaffe fi gros jeu. 
I' il n'en fallut pas davantage pour m'^atr 
tirer une forte réprimande. L'amitié que 
fix>ntems avoit pour moi, & les fervi- 
ces qu'il . m'avoit rendu » le mettoient 
en droit de me dire tout ce qu'il vou- j 
ioit* Il me parla fi vivemept en préfenr 
ce de M. de F o u R v i l l e , 6c du 
Chevalier de B £ x o ifi A s 9 tous deux 
mes amis particuliers , que je lui promis 
•de ne jouer plus à Tavenir û gros jeu* 
Je lui tins parole, Se pour o^êttre pas 
tenté de lui en- manquer » je fus à Pa**- 
tU , o\i je jouai quelque^is :.mai$ jç , 
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* J)*y fus pas 11 heureux qu^à Verfailles, 1 lî 
Je ipe rendis à Breft un peu avant la ^ 
fin de Phy ver. On m'y donna pour la 
féconde fois le commandement du Vaif*. 
feau nommé la Perle. Quelque tems 
ivant le départ de Tarmée 9 nous fumea 
détachés , ie fieur dlvKi Capitaine de 
VaiiTeau , Se moi ^ pour aller à S. Malo 
efcorter plufieurs Valffeaux Marchands 
que le Roi avoit defiînés à aller embar- 

t}uer des troupes à là Hogue ^ pour le 

fervice du Roi Jacques qui devoit paiTec 

en Ana;leterre. 

Ce point étoit pourtant encore fecret» 
& tous les raifonnemens qu'on en fair 
foit» n^ portoient que fur des conjedu^ 
res qui pouvoient être faufles , Se fur 
krqueiles la Cour ne s'étoit pas eucorç 
expliquée* Nous avions mené notre 
Convoi jufqu'à l'endroit qui nous avoit. - 
été marqué, &nous retournions fur no$ 
pas 9 lorlque nous fumes obligés de 
mouiller devant le Havre de Grâce » 
pour couvrir la fortie d'un VaiiTeau d# 
Gu.êrre qu^on y ayoil conâruit. 

Ce Port a cela d'incomniode, que 
manquant dje fond » on n'y fçauroît meir 
tre les gros Navires en mer, qu'après 
les avoir déchargé de cous leurs canons» 
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DK^p^i Nous étions donc devant le Havre^iorf' 
<jue Je reçus dès le point du jour un 
hilïct de M. de Louvigni > dont voici 
3es propres paroles. Quarante-cinq Na-- 
wres ennemis font mouillés le long de la 
eôte à cinq lieues de vous ; fauve qui peuu 
£ur ce billet ^ dont je donnai avis à ma 
Conferve , je mis à la voile tur le champ 
je me fauvai. Les ennemis me virent^ 
mais ib me laiflerent aller paiâbkment 
fans me chafTen 

£a continuant ma route pour Breft , 

je rencontrai un petit bâtiment Françoî» 
m'aiTura être fortr du Port avec 
l'Armée du Roi, commandée par le Ma- 
yéchal de Tourville. Inftruit par le Pilo* 
te de ce Bâtiment, de la route que 
l'Armée avoit pris , je fis voile de ce 
côté , & je la joignis en effet dès le foir 
même. Je me hâtai d'aller rendre compte 
au Général de l'avis que j'avois reçu de 
l'intendam du Havre, je refiai joint 
au corps de l'Armée, où je trouvai mon 
jpoile marqué» 

Les vues de la Cour , & le projet 
id'une delcente en Angleterre n'étoient 
plus ignorés de perfonne. Le Roi Jac- 
ques s'étoit même déjà rendu, à la Ho* 
jgue, où il attendoit pour s'çmbar(jucr, \ 
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h, tête d'uaç Armés de pli^s 4e>ingt i (^i>2* 
mille hommes , 1^ %cès d'wiç w ^illp' • — t 
çgatre les Anglpis que M. 4e TaviJ?vill« 
avoit Qr4r9 4e donner & de hasarder 

rifquer cpup , ppur aïfiirer U def*, 

cente qui ne pouvpi^ ftvoif 4'fl»tf?.9Wk 

tacle que TAJiPméfi -de? Ea^mifr, . 

Il eft hors de doigte, qui? s'il? aYoiçot 
eu du pire » ce qui vr^iremblajblpnifgt 

ferolt arrivé, fi ron ayqit empêché la 
jpoâion ¥lQtl§§ ^oijbenjies f çç prpTf 

jet de defcente qui échoua, par VéçlitQ 

que oQtre Am}é^ r«§«f l4^r9j$ m dofy 

ner bien de Tinquiétiiide , & de Fexer^ 
eice ^ux Aiiglois ; tQs^ïs les v/^ïit^ cotir 
traires , qai regneren): peod^inf trpis fe^^ 
ip^inesj ôç qyiî noy^ ^g^^çl^re^t d'?c 
vancer , doonerent le tem^ ^i^jc Çnpefïii? 
de fe Uwïr , enfofii^ qg'aiilieu de. q\^^ 
tante* cinq V^iiTeau^ qu'on leur çoinp** 
toit » il fe tf ouiv» qVapr4^ lepr jp^f^Qi}, 
Us montolefit «a nom^):^ dç qi^^r^**' 
vingt- fei^ç^ 

Le^ veiits é^nt devenue plus ^ver^r 
bles > r^rniéê du Roi r^gn^r^j^âa^ la 
che. Je fu9. 4^tt<cbé ppiHT lia *décôj**r ' 
vertç- renç;pei|a:^ l^FJottg de^ &naçsr. 
nls^ par k travers du Havre de Grace« 

£e ij 11^ 
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2. Ils me donnèrent tout le loiiîr de led 
bien examiner. Je tirai mon canoni & je 
fis félon mes ordres les fîgnaux , pour 
marquer le nombre de leurs VaifTeauXr 
Konobilant leur fupériorité » le Maré^ 
chai qui , comme j'ai déjà dit , avoit or^ 
dre d'attaquer 9 fort ou foible, mit le 
gnal du combat. Je pris mon polie, qui 
étoil le troifîeme Navire du corps de 
J>ataille , près TAmiral. 
* Les Ennemis nous attendoient en 
Jbon ordre , & nous laiflereht approcher 
tant que nous voulûmes* On combattit 
d'abord dvec beaucoup de vigueur , 8c 
même avec quelque avantage de notre 
fart : mais le vent » qui dès le commen- 
cement de Taâion étoit favorable aux 
iVaifleaux du Rot» changea tout-à*coupr 
Se devint favorable aux Ennemis. Pour 
profiter de cet avantage Jeur avant garde 
doubla notre Armée & la mit ainfî entre 
deux feux. Comme ils étoient de beau- 
coup fupérieurs en nombre > car nous 
n'avions en tout que quarante-quatre 
iVaifïeaux, il eû hors de doute que tou- 
te TAripée étoit perdue dès*lor5> , s'ils 
avoient manœuvré à propos ; mais leur 
lenteur à attaquer ieur fit manquer l'oc*' 
Câiîon, 

1% 
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< La marée , la nuit » & un brouillard i 

qui furvint , obligèrent M. de Tourville 
à jetter l^ancre. Ceux des Ennemis <jui 
avoient doublé notre armée ^ ne mouil- 
lèrent point; mais fe Idiûèrent dérives 
par les courans , & à la faveur du brouil- 
lard paiferem par nos intervales , d^oiï 
ils furent rejoindre le corps de l^armée» 
ce qui donna iieu à.u^n nouveau combat 
plus fanglant que le premier* Mon vaiC- 
ieau fut criblé de coups de caiion; je fus 
abordé par un bmlpt , dont je me déli- 
vrai enfin, maianon pas fans beaucoup 
de peine» perdis Bien du monde 9 Ôc . 
j'y fus moi même bleffé grièvement au 
genouiL 

Cet orage de canonades dont j'avoî» 
été' il incommodé 9 ne finit que fur lea 
onze heures du foir. Malgré ma blef- 
iure qui étoit (ott douloureufe ^ je me 
radoubai pendant toute la nuit ^ pour 
être en état de combattre le lendemain > 
car il étoit évident qu'il faudroit en- 
core en venir aux mains. Quoiqu'il me 
manquât plus d^un tiers de mon Equi- 
page > qui étoit des meilIeurs^ de TÂr- 
mée , je me trouvât encore en état de 
défenfe. Dès le poiat du jour M. de 
3^0 ur ville fît les fîgnaux pour ajpareiikir-. 
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2. Je le fuivis^ Toute la Flotte étoh telle- 
ment difperfée , que le Général ne trou- 
va que iix WaiÛkarxK auprès de lui , tout 
le refte ne pouvoit être apperçu à caufe 
de répaiffeur du brouillard. 

Dans cet intervale le Major Général 
Raimondis qui étoit dan^ f A mirai f où 
il avoit été -dangereufement blcfTé au 
genouil » fouhaita de me parler y &. de« 
manda fi le Chevalier de Forbin n'é* 
toit point à vue. J'allai à bord du Gé** 
néral , oîi je trouvai mon ami dans un 
état à faire pitié; il me communiqua 
quelques affaires domeftiques, car ît 
y avoit à craindre pour ia vie , & nje 
pria d'aller à bord de Monfileur d' A if* 
FKEViLLB prendre un Chirurgien 
en qui il avoit confiance. Tandis que 
je m'acquiitois de cette commifîîon, 
le brouillard fe diffipoit , toute l^Ar<- 
niée fe raflembla, les ennemi* nous fui^ 
virent , & fe rangèrent devant nous^ en 
bataille. 

La marée contraire qui fur vint » obC* 
gea l'Armée du Roi à ^etter Tancre; 
les Ennemis fer^ contraints dç faire la 

même manœuvre. Comme les allées & 
les venues que favoisétë obligé de faire 
pour obliger Roimoudi^^ffl'avoi^xit tenu 
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quelque tems , mon VaiiTeau qui ne put iC^zl • 
regagner fon pofle , fe trouva le plus * 
près des ennemis. J'âvois derrière moi 
un Vice- Amiral Hollandois mouillé à 
la portée du canon. Nous reââmes ainfi 
tout le jour dans l'inaâion. 

Sur le foir il parut une Flotte d^une 
quarantaine de Vaiflèaux. C^étoientdes 
Marchands qu'un Vaiflèau du Roi efcor- 
toit , & menoit au Havre de Grâce, les 
Anglois qui les virent auffi*bîen que 
nous,crurent qu« cMtoit la Flotte de M. 
le Comte d^Etrés, qui venoit de Proven- 
ce pour joindre notre Armée, ce qui foX 
cauTequ'ilaie remirent en bataille, comr 
ptans qu'ion iroit les attaquer de nou- . 
veau. Ils payèrent dans cette attente juf- 
•qu'haïrez avant dans la nuit : mais le jour 
, étant venu , nous vîmes qu'ils s'étoîent 
éloignés d'environ fept lieues. 

Si nous avions profité à notre tour de 
Foccafîon qui s'offroit comme d'elle- 
néme ^ cette faufie démarche des enne- 
mis auroit donné à l'Armée du Roi 
tout le tems nécefTaire pour fe fauver : 
mats nous ne tirâmes aucun avantage 
de leur faute , & je n'ai Jamais pu com- 
prendre fur quelle ratfon le Générai 
,ritkjp«ttd'iafei.«o«iU« à rentrée 
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%C92^ du Rar-Blanchartf au lieu de fe retirer^ 
^r^' "■ tout-à-fait, puifquil fe trouvoit entiè- 
rement hors d'état de rien entreprendre. 

Enfin un incident, auquel Ton ne 
«^attendoit pas > perdit tout. Les ancres, 
de 1* Amiral 6c de plufieurs autres Vaif- 
feaux chafTerent j ea forte que la marée 
les jetta fur les Ennemis. M, de Tour-: 
ville qui fe vit perdu, ne voulant pas 
commettre toute Armée, qui fe difpo- 
foitàfuivre, (Scquiauroitété infaillible- 
ment ou enlevée, ou coulée à fond^ 
Qta fon Pavillon de Général. JVL de 
Panetier , Chef d'Efcadfe , arbora le 
Pavillon de ralliement, ce qui fauva le 
reûe de la Flotte* , 

Ceux qui fuivirent le fort du Géné- 
ral, allèrent échouer à la Hogue., où 
quatorze de nos plus beaux Vaiifeau 5c 
de Guerre furent malheureufement brû- 
lés. Je fauvai le mien, quoique percé 
4e tout côté, & fuivant le refie de 
r Armée, qui n'étoit pas en meilleur état 
iKoas entrâmes dans la Rade de Saint 
Malo, oii après m'^être radoube^ Se avoir 
formé un nouvel Equipage, je fortis 
avec quatre autres Navires, deux def- 
quels firent route pour la méditeranée» 
Pour moi, feus urdre • avec les Sieurs 
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Desogbs & dUvri de croifer à Fentrée 1 692. 
de la Manche» — — 
. Nous étions déjà en mer depuis quel- 
ques jours , lorfque nous apperçûmes 
une flotte Hollandoife qui venoit de 
Portugal. Elle étoit efcortée de deux 
vaiiTeaux de cinquante^deux pièces de 
canon. Nous l'attaquâmes. J'abordai le 
Commandant j Se je le pris ^ Defoges & 
d'Ivri prirent Pautre. Outre le Com- 
mandant j^enlevai encore trois fluttes 
chargées de feK Je mis tous les Mate- 
lots que j*avois pris , dans un de cei^ 
trois bâtiraens <jue je renvoyai , & je 
menai à Brefl les deux vaiflfèaux de 
guerre & les deux fluttes qui me ref-; 
toient. % 

Sur les avis qu'on avoît reçu dans ce 
Port, qu'il y avoit des Corfaires Flef- 
fînguois qui tenoient la mer 9 le Maré--^ 
chai d'Etrées , qui comraandoit dans la 
place , rii'ordonna de fortir encore » & 
d'aller croifer fur les parages de Belle- 
Ifle. J'y fus ; mais ne voyant perfonne, 
après y avoir reflé quelque tems , je re- 
tournai à Brefl 9 où je trouvai prifonnier 
FOftendois , parent de Barth qui avoit 
facilité notre évaiion de Piimouth* 

M. de Fkang, Capitaine de vaif- 

TomeL if feaa. 
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• feau , Tavoit pris comme il conduifoit 
une barque pour le compte de quelques 
Marchands. J'appris qu^à ma con^dé- 
ratioç» on lui avoit fait d'abord toute 
forte de bons traitemens ; maïs Fin* 
tendant à qui iir avoit été remis n'a« 
voit pas eû les mêmes égards y & l'a- 
voit envoyé dans les prifons. Ce pau- 
vre Patron m'avoit trop bien fervi à 
Plimouth , pour ne pas m'intérefler 
pour lui de tout mon pouvoir* J'allai 
cheè M. d'Etrées , & je le priai de me 
confier ce prifonnier dont je lui répoà* 
dois. M. le Maréchal qui vouloit me 
faire plaiiir , le -Gt tirer des prifons & 
nie le remit. 

Dès que ce bon homm m'apperçuC 
il fe jetta à mon col , m'èmbrafia & 
pleura de joye. Je Pamenai dans mon 
bord , où je lui fis bonne chère. J^é- 
crivis ce même jpur à M. de Fontchar^ 
trin pour lui demander la liberté d'un 
homme à qui fétois redevable de la 
mienne ; ce Mi ni Are eut la bonté de 
in'accorder au -.delà de ce que je lui 
demandois : car outre la liberté qu'il 
accordoit à mon Pilote , il lui permet- 
toit de racheter fon bâtiment à très-bas 
prix j mais le Patron n'uia pas de cette 

dernierç 
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dermere grâce , dîfaotque le bâtiment » i 

ni la cargaifon n'étoient point à lui , & 
qu^il ^e fçavoit pas fi ceùx à qui il ap« 
partenoit , étoient dans la volonté de les 
racheter. Dès qu'il fe vit libre il fe mit 
en état de fe retirer. Comme II alloît 
partir je luis fis prérent de dix louis d'^or t 
outre les quatre cens écus que j'avois eu 
foin de faire compter à fa femme > après 
itia fortie de Plimouth. 

La blelFure que j'avois reçue au ge- 
nouil dans le dernier cordbat^ ne guéri(^ 
foit point : la mer Tempêchoit de fe fer- 
mer, & la campagne étant d^ailleurs fi- 
nie y je demandai qu'il me fût permis d» 
défarmer , & de me retirer pour quelque 
tems. Sur la permiffion que j'en obtinSf 
je pris la route de Provence , où je re- 
tournai avec plaifir , tant pour y revoir 
ma famille que je n'avois pas vu depuis 
long-tems , que pour y régler quelques 
petites affaires domestiques qui avoient 
befoin de ma préfence. 

A Fouverture de la campagne je re- 
tournai à Breft, pour y monter encore 
la Perle. L^armée du Koi compofée de 
foixante & quinze vaifTeaux de guerre 9 
commandée par M. le Maréchal de 
Tourville ^ fît route pour le détroit de 

F f i j Gibraltar $ 
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16^^. Gibralîiir , où AL le Comte d'Etrées^ 
qui veiioit de Provence avec vingt au- 
tres vaifTeaux, devoit fe joindre à nous. 
iNous mouillâmes à la rade de Lague fur. 
les côtes de Portugal. Je fus comman- 
dé pour la découverte ^ avec ordre de 
bien examiner ce qui fe préfenteroit ; en 
lorte que Ijj^appercevois un grand nom- 
bre de vâifleaux, je tachafle de reconnoî- 
tre fi ce feroit une flotte marchande, ou 
l'armée des Ennemis. 

Trois autres Capitaines furent déta^ 
chës avec moi pour le même fujet. Nous 
par(îmes tous quatre. Nous reconnû- 
Qies quelques jours après la flotte mar- 
' çhande des Ermemis. Elle étoit corn- 
pofée de plus de cent cinquante voiles* 
Après nous être bien alTurés que* nous 
ne nous trompions pas 9 nous nous hâ- 
tâmes de rejuincre Parmée, pour rap- 
porter à l'Amiral ce que nous avions dé- 
couvert ; PaiTurant que ce n'étoit qu'une 
flotte marchande, & nullement Tarmée 
Ennemie. Sur cette nouvelle il fît appa- 
reillçr , & ayant fait faire vent arrière , 
je ne fçai pourquoi il s'éloigna de plus 
' de dix lieu6s« 

Le lendemain toute l'armée recon- 
nut la flotte. Le Général fit donner 

chaiTe^ 
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chafle ; mais les «Ennemis profitèrent de l<>p 
l'avantage du vent que notre manoeuvre " 
de la veille nous avoit fait perdre ^ 6c 
s'enfuirent, en (brte que nous ne leur 
fîmes que très-peu de mal. On leur prit 
pourtant deux vaKTeaux. de guerre de 
Ibixante pièces de canon , & une tren- 
taine de leurs vaiffeaux marchands qui 
fi'étoient échoués fur le? côtes de Por- 
tugal y furent brûlés. Pen brûlai trois 

Îour ma part , & j'en pris un quatrième. 
1 ne leur en coûta pas davantage. Ils 
furent certainement bien heureux d'en 
fortir à iî bon marché ; puifque fans la 
faufife démarche dont f ai parlé , il n'y 
a qu'un moment > toute leur âotte aur 
roit été enlevée. 

Après cette expédition Tarmée pafla 
le détroit, & entra dans«la Méditerra- 
née , où nous joignînoes M. le Comte 
d'Ëtrées. Peu après nous nous (éparâ- 
nies, IVf. d'Etrées avec la moitié de i'ar- 
mée pailà le Détroit » & vint défaraier 
a Brefl, M. de Tourville fit route pour 
Toulon , & y dé(arma auilî. J'avois fui- 
vi M. de Tourville. Comme la blefTure 
que j'avois.au genouil ne^ûériiToit pas, 
les Médecins me confeilierent d'^aller 
prendre les bains de Digne. Ils me fu« 

F f ii] reat 
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1 6'p4* rent fi falutaires , que j'en revins parfai* 
' tement guéri, ou peu s'en fallut. 

Je paflai le refte de cette année à Tou- 
lon 9 où je reçus ordre fur la fin de Fhy- 
ver d^aller à Bayonne pour y commaa- 
der la Marine. ! 

M, le Duc de Grammont , Gouver- 
neur de cette place , me combla de ci- 
vilités y il voulut que je logeaflfe dans la 
Ville 9 & après m'avoir dit fort obli- 
geamment qu^il ne vouloit pas que je 
mangeafle ailleurs que chez lui , il mar- 
qua ma place à fa table , qui fut détermi- 
née à Ton côté gauche. 

£n recevant ordre d'aller à Ba3ronne { 

J'en avois reçu un particulier , par lequel * 
al m'étoit détendu , je ne fçai pourquoi # 
d'obéir au Duc, je tins ce dernier or- 
dre fort fecret I mais quelque tems après 
mon arrivée , fur un bruit qui fe répan- 
dit que les Ennemis dévoient faire une 
defcente à Saint"! earj-de-Luzj cbmme je 
vis que vingt -cinq ou trente Officiers 
que j^av ois fous mes ordres pour afTem- 
bler 9 & commander les Matelots fur 
les côtes , ne pourrotent jamais rem- 
plir leur fonction , fi la méfintelligence 
régnoit entre le Gouverneur Se moi $ 
j aiki le trouver dans fou cabinet ^ &c 
\ lui 
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lui ayant niontré l'Ordre de la Cour, 16*94. 
qui dans les circonflances préfeotes étoit 
tout-à-fait oppofé aufervice de Sa Ma* 
jeâé 9 nous arrêtâmes ^ que nous nous . 
conduirions pour le préfent de la ma- 
nière que la Cour Tauroit ordonné , û, 
elle avoit prévu la lîtuatlon où nous 
nous trouvions. 

Cette délibération prife y je me mis 
fous les ordres du Duc auili-bien quç 
tous mes Officiers de Marine, M. de 
Grammont plein de zélé pour fon maî- 
tre m'embrailà tendrement j & me fît 
fon Lieutenant Général fur les côtes f 
où nous eûmes bîen«-tôt afTemblé bon* 
nombre de Matelots de milice t ôcdref- 
fé quantité de batteries qui dévoient 
être commandées par i^Oôîciers que 
J'^avois fous moi : mais ^ous ces apprêts 
furent inutiles 9 nous attendîmes long- 
tems les Ennemis » perfonne ne parut, « 
Se tous les bruits de defcente , s^étapt; 
diiCpés f nous congédiâmes tout ce 
monde dont nous n^avioRS jplus à faire» 
Cependant je jugeai à propos d'iofor- 
mer la Cour de la démarche que j'avols 

faite «a communiquant aui ï)uq les or^ 

dres que j'avois reçus. Pappréhendois 
fort que m» cgaduite iie fût pas approu« 
, Ffiiij vée: 
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1 6^ y» vée : car les Miniflres veulent être obéis 
. à la lettre ; j'exagérai donc autant qu'il 
me fut pofEble tout ce qu'il y avoit de 
fâcheux dans la iituation oh nous nous 
étions trouvés , & combien il importoit 
au fervice de Sa Majefté que je m^écar- 
taiïe de mes inftrudions. La Cour ap- 
prouva ma conduite ; mais on me maii* 
da que ce que j'avois fait n'étoit bon 
que pour cette fois feulement* 
* La Campagne d'après , c'èfl-à-dire , 
en mil fîx cens quatre- vmgt-quinze , je 
retournai à Toulon , où l'on me donna 
le commandement d'une batterie de 
vingt-cinq pièces de canon , il fallut fe 
contenter de cet emploi n'y en ayant 
pas dans le Port de plus confidérable 
pour les Officiers ; car l'armée enne- 
mie qui étoit pafTée dans là Méditerra- 
née, étant en état d'empêcher la fortie 
des vaiiTeaux ^ le Roi n'en avoit armé 
aucun. 

Feu de tems après mon arrivée fd 

perdis mon frère aîné , Capitaine de 
vaiflfeau* Sa mort m'affligea feniîble* 
menti nous nous étions toujours ten- 
drement aimés ; il fallut pourtant dans 
r la fuite ^fe confoler de cette perte, 
comme on fe confole tous les jours de 

tant 
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tant d'autres fâcheux accidens dont tou- 1 6$ 

te la vie eft femée. " * 

Sur les avis certains que Tarmée des 
ennemis sMtoit retirée , on me donna 
. le Commandement d'un Vaiflèau nom- 
mé le Marquis ; on me joignit à M* 
P A L L A s , Capitaine de Vaiflèau , . & 
, nous- fumes defti nés à favorîfer le com« 
merce, & à donner la chafle aux Fief?* 

- linguois ^ qui le défoloient depuis quel- 
que tems. Nous eûmes d'abord ordre 

mener une Flotte Marchande en Le- 
vant. £n partant 5 je reçus dans moa 
bord le Baillif de Saint Vian, 
accompagné de douze Chevaliers qui 
fouhaitoient de palier à Malthe. Pallas » 
à qui il s'étoit d^abord adreffé , avoit 
refuré, par un pur caprice» de les rece* 
' voir. Lorfque nous fûmes à Mahhe, je 
les débarquai » & je lis tirer quelques 
coups de canon pour leur fÉre hon- 
neur. Pallas piqué de ce que f avois re- 
^u ces Meilleurs , après qu*il les avoit 
Tefufé, m'en fit quelques plaintes, qui 
cefferent bien-tôt , quand il vit que je 
me mettois en état de lui faire part des ra- 
fraîchiiTemens que le Baillif m'envoyoir, 

- en reconnoifTance du fervice que je lui - 
avois rendu 

De 
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34<5 Mémoires du Comte 
K^py. De Makhe» nous conduisîmes nos 
Marchands jufqu'à Tentrée de VArcht- 
peL Etant auprès de Ce ri^a, nous vîmes 
paroitre une voile qui faifoit route fur 
nous; comme elle étoit forte au vent, 
nous convînmes Pallas & moi que nous 
ferions d'abord fembiant de fuir ; que la 
nuit étant venue, nous relèverions ce bâ« 
timent » & que le premier qui le décou«- 
^vriroit, tireroit un coup de canon , & 
mettroit un feu pour iîgnaU 

iJe fus plus heureux que mon camara^ 
ide; je trouvai le vaiilèau» & je fis le iî- 
gnal dont nous étions convenus»Comme 
je voulus approcher de ce Navire pour 
lui parler , il tira fur moi* Pallas qui é- 
toit venu au fignal quej'avois fait> vou- 
lut auffi s'approcher pour parler : mais 
pour toute réponfe il reçut une bordée 
de coups de canon y & une décharge de 
moufqueterie ; il ripofla* Dans cet inter- 
vale , ayant encore voulu m'approcher 
d'un peu plus près, je reçus même trai* 
tement que Pallas , auquel je répondis 
comme il avoit fait. 

Nous bataillâmes ainfî pendant deux 
heures , fans fçavoir contre qui. Ce 
Vaiilèau.qui étoit fort g^ros, tiroit quan» 
tité de coups de canon,. & faifoit un 

fort 
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fort grand feu de moufqueterie ; fur tout l 
cela nous jugeâmes que ce pouvçit bien • 
^tre un Vaifleau de guerre. Nous nous 
parlâmes avec FalJas 9 mais ne f$achaat 
au bout du compte à qui nous avions 
à faire 9 nous rëfoiumes de le garder à 
vûe toute la nuit. 'Ce navire marchoit 
fort mai. Comme je voulus le ferrer de 
près 5 car k naît étoît fort obfcure 9 & 
fappréhendois toujours qu'il n^ëchappât, 
il tira fur moi y je lui répondis de toutjs 
ma bprdée ^ c^qui k rendit iàgt jufqu^au 
matin* 

Tout ce têms , qui fe palTa en paix y 
fut employé de part & d'autre à nous 
radouber. Dès que le jour parut , nou^ 
vîmes que nous ncM étipns battus cour 
tre un gros navire à trois ponts qui ar- 
bora un pavillon HoUandois. M'^tant 
approché de Pallas, « Monfîeur , lui dis- 
je 9 je connoisies HolUadoîs ; ii nous« 
nous amufons à canoner , nous nous« 
battrons ju(ques à demain ^ fans que« t 
nous foyons plus avancés qu^au com-« . ^ 
niencement : Punique partif|]ue nous a 
ayons à prendre 9 c'eâ d^aborder. £n« 
{qualité de Commandant, vous avez« 
droit de comnœncer : mais à votre dé* « 
faut^ je le ferai Faliasme répondi^t 
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, 16$ S* "^^^ ^^^^^ ^^^P 9 ^ 
^ droit Pabordage trop périlleax : mais 

que nous n'avions qu'à continuer nos 

'canonades , & que le vailTeau qui étoit 
déjà fort endommagé ne fe défendrok 
pas encore long-tems. Je déferai à cet 

•avis > quoique je ne le crus pas le meil- 
leur. Le combat recommença tout de 

^nouveau, & dura plus de deux grandes 
heures , fans qu'il y eût encore rien de 

•décidé. 

Tandis que nous perdions ainfi le 
tems à nous cribler de part & d^autre 9 
la fentinelie découvrit quStre VaifTeaux 
ibus le vent, qui venoient à nous, Se 
deux autres Vaiâeaux au-defTus du vent^ 
qui venoient auffi au bruit du canon. 
A cette vue j Pallas quitta le combat, Se 
fit le fignal pour me parler. 

J'avois été trop maltraité pour lâcher 
prife il iacilement. Outre près de quà* 
tre-vingt hommes d'équipage que j'a- 
vois perdu 9 j'avois moi-même failli à 
être emporté par trois boulets de ca- 
non » dot#le premier avoit enlevé la 
poche de ma culote jufqu'à la dou- 
blure f le fécond qui avoit paiTé entre . 
mes jambes , avoit effleuré mon bas , & 

le troifîéme avoit emporté le ngeud de 

ma 
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ma perruque. Piqué d'avoir couru inu- ^ 
tîlement tous ces rifques , fans trop 
m'embarraiTer du iîgnal y je dis à mes 
Officiers de k préparer pour l'aborda-^ 
ge ^ & que f îrois parler à Pallas quand 
le vaifleau feroît pris. 

Je fis auifi-tôt porter fur l'ennemi; 
L'abordage fe fît, il y eut encore des 
morts ; car le VaifTeau fe défendit vi- 
.goureufement pendant quelque tcms:, 
mais enfin n'en pouvant plus, il fe ren- 
dit, Pallas me voyant le maître, vint à 
. moi , Se fur ce que les quatre Vaiffeaux 
qui étoient fous le vent venoîent tou- 
jours 'à nous à toutes voiles, & paroif- 
foient être des Vaiffeaux de Guerre , il 
concluoit qu'il falloit brûler cette pri- 
fe , puifque nous n'avions point d'autre 
moyen pour nous empêcher nous-même 
d'être pris. 

Le Vaiffeau dont je venois de me ren- 
dre maîtres étoit déjà amariné, & je 
f^avois par le rapport que le Capitaine 
ni'en avoit fait > que la cargaifon valioit 
plus de d'eux millions. Je répondis à 
Pallas que je n'étois pas tout- à- fait 
de fon fentiment; qu'avant que d'en 
venir à une extrémité li fâcheufe^ il 
falloit au moins attendre d'être atta-. 

qixési 
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69 S • qués ; que je nie cbargeois de Tevene- 

ment , & que s'il en étoit befoin, nom 

ferions toujours aiTez à teais à brûler ; 
je lui reprifentai enfuite que les Vaif- 
ieaux du Koi ne rifquoient rien ; qu'ils 
étoient très-bons voiliers , & qu'il nous 
feroit toujours fort aifé de nous fauver > 
il le cas le demandoiti» 

Fallas peu fatisfait de ma réponfe^ 
fe retira » & m'envoya un moment après 
Un de fes Ofîicjers , avec ordre de bru- 
ièr inceflàmment ce Vaiffeau» Je ren- 
voyai rOfficier que je ne voulois pref- 
que pas écouter : » Allez , Monfieur, 
»lui dis-je, dites à M. Pallas que je lui 
» défobéis dans cette occaiion^ perfuadé 
31 que je fuis que le fervice du Roi le de- 
amande ainiîo. 

Pendant cette conteftation les vaif- 
feaux qui avoient été découvens avan- 
çoient toujours vers nous , les deux bâ- 
timens qui étoient venus au bruit du 
canon » s'approchèrent à demi lieue au 
vent, mirent pavillon blanc, Se tirè- 
rent un coùp de canon. Pallas répondit 
en tirant auiOi un coup de canon > & ar- 
bora le pavillon de France. A cette vûe 
les deux navires s'enfuirent. Je reconnus 
à leur manœuvre qu6 ç'étoit deux petits 
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Corfaires Turcs ou Fleifinguois. Les i 
quatre autres navires qui étoient fur le 
veotj en voyant le pavillon du Roi com<- 
mencerent a parler entr'eux^ & peu après 
continuèrent leur route. 

Pallas qui perfiftoit toujours à voa« 
loir que ce fuilent des Anglois ; car il 
faut dire la vérité 9 ils paroifloient tels 
à leur fabrique , m'envoya un dernier 
ordre de brûler la prife. Pour le coup 
je m'en mocquai ouvertement, & m'a- 
dreilànt à celui qui le portoit : « M on- 
iîeur Pallas^ lui dis'je, fe mocque de» 
vous & de moi^ mais retourner à bord, «e 
& dites-lui que les vaiflTeaux de guerre*» 
ne s'atnufent point à pat'lementer,* 
quand il s'agit de combattre. Je recon-cc 
nois que ces navires paroillent par leur « 
fabrique des vaîiTeaux de guerre An-« 
glois : mais parleur manœuvre, je fuis» 
peipfua^é que ce ne font que des Mar-« 
chands qui ne fongent qu'à faire ieur« 
route, & qui loin de venir à nous ,« 
sVâiment heureux que nous n'allions st 
pas les attaquer nous*méines« Du ref-« 
te , dites à Moniieur Pallas que notre es 
prife étant toute délabrée & fans gou-« 
vernail, il vienne, & quM amené Xes« 
charpentiers, afin de la mettre en étatie 
d'être fauvéet Pal-. 
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*l ^9 5*. Falla& fe reodit enfin à mes raifons i 
il vint à mol , nous radoubâmes ce vaif- 
(eau tellement quellement > & nous lui 
donnâmes la remorque jvifqu^à Tlfle de 
Cephalonie , où nous le laissâmes ; car 
il n^étoit pas poflible de le mener en 
France dans l'état où il étoit t c'eii-à- 
' dire , fans mât & fans gouvernail. J'y 
kiflai un Oâicier avec trente hommes 
potrr le garder. 

Ce Vaifleau , quoiqu'à trois ponts , 
n'étoit qu'un Marchand 9 il portoit (bi« 
xante-huit pièces de canon y & deux 
cens foixante hommes d'équipage , tant 
foidats que matelots. Il venoit de Smir" 
ne f fa cargaifon avoit coûté cinq cens 
foixante mille piailres^ (ans compter 
les marchàndifes de contrebande quHl 
avoit embarquées , il devoit pafler à Liz 
vourne , & de-là à Amflerdam. 

Parmi les ^prifonniers que nous^fîjnes, 
il fe trouva une jeune femme d'environ 
dix- huit ans ; c^toit une des plus belles 
perfonnes que j'aie vu de ma vie 9 elle 
étoit de Gtfiéve. La peur Tavoit telle- 
ment faiiie f que n'en pouvant plus » elle 
s^étoit cachée 9 enforte qu'on fut quel- 
que teras â la trouver. Quand je la vis 
paroître toute en larmes , fa beauté , & 

l'état 
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4'étaf pitoyable oùelie étoit, me touche- 1-6 Ç J« 
irent. Je la raflurai Je mieux qu'il me * 
:fut poifible , je lui promis qu'il ne lui 
.arrivetoit aucun mal. Je. fis cherchée 
:fon mari 9 & je leur fis donner une cham-^ 
•bre^n particulier,. 

. UA:moment après 5 quelques Matelots 
vinrent m'avertir que cette femme avoit 

^MisKTa c(>efluredes pérles .& des pier-* 

. reries de grand prix , qui lui avoient été 
confiées par des Juifs » qui étoient. em- 
barqués avec elle. Ils ajoutèrent que je 

'fk^ devois pas négliger cet avis » .qu'il 

.y avoit à faire une capture confîdérable. 
Se qu^ils s'étonnaient que je n'euffe pas 
déjà donné les ordres convenables fur 

. jce fujet. A ces mot^* les regardant avec 
quelque forte d'indis^nation. « Si elle a 
des pierreries confidérables dans fa« 

' coëfFuré ^ leur dis-je, c'eft fa bonne« 

' fortune, ou la bonne fortune de ceux.«( 
qui les lui ont confiées. Quant à moi - 

, apprenez, marauts , qu'un homme de« 
ma forte eit incapable des bafTeiles que^s 
vous avez la Hardieffe de mepropofer,* 
Quand nous fêmnes arrivés à Cephalo*» 

f nié , nous renvoyâmes nos prifonniers^ 

:& la Huguenote avec*^ . 

Le Pays où nous étions nié rappellar 
Tome L ^ l'idée 
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5* « l'idée de Moniîeur Conflânc€é J'avoSs 
'"^ oublié depuis long-tems tout ce quii 
Wavoît domié à ibutfrir à Sidm» & iès 
malheurs lui.avoient tellement rendu 
non aimtié^ car je ne Vwck pas^tcmjours^ 
haï , qu'après fa mort dont je fus vérita- 
blenlefit touclté» ^enefmihm^ineait^t 
« que de faire piaiiir à fa famille. 

Jf'en demandai des «ou veUes on me 
dit quil lui reftoit un frère au village 
de la Cu^ftode. Je fcis le chercher dès le 
liendemain de notre arrivée » &, après 
Lu avoir &k civilité , je M appris qu'It 
y avoit à Paris des fommes très confidé- 
vables que M. Confiance y avoit eikvoye 
par le Pere Tachard , dans le voyage 
^u^l y&t m retour de M. de Chaa* 
jnont^ * ' ' 

J'étois très4>ien informé de cet arti- 
cle ; car Monfieur Confiance lui-même 
mf^en avoit fait confidence , pendant le 
•temsde notre amitié. Ce qui prouve par- 
Alitement ce que f ai déjà dit^lleurs, 
^qu^ çé Miniftre , dans i'étabiîfïèment 
-^u^ii £t des François iBancok, n^avoit 
mtre vÂexjue de s^attii^Ja':pi^teâion 
ik la France, où ii coniptoit^œéme de fe 
iretfrer , fuppofé que la ^fifUQticm de &s 
• aâàiiïÊ^ iy obligeai:;. ' 
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■ Son firere pçrfuadé par ce que je lui 1 09 jf^ 
avois dit, fe détermina à paflèr en Fran- ~ 
ce. Je le reçus dans mon bord, où je 
lui fis toutes les amitiés imaginables. Il 
fut à Paris , il y retira de très-groiles 
femmes : mais comme s'il eut été arrêté 
que je ne recevrois jamais que des inr 
* gratitudes de la part de cette famille y 
il partit y & retourna dans Cc)rk pays ^ non- 
feulement fans me remercier 9 mais mê- 
me fans me faire rhonneur de me veair 
voir. , 

En partant de Cephalonie , nous Sr 
mes route pour Malthe 9 où nous de^ 

viens prendre une vingtaine de vaif- 

féaux Marchands • qui nous attendoieot 

pour les efcorîer. Ty reçus dans mon 

bord le BailUf deiaVi£(jviLL£»&: 
avec lui vingt fîx Chevaliers qui me de- 
mandèrent pafTage, A quinze lieues dçr 
Malthe^deux Corfaires Flefîînguois s'^ap» 
procberent de la flotte. Nous, leur don« 
liâmes la cbafle , ôc fen pris un. Les? 
équipages dépouillèrent tous les prifon^ 
fiiers félon la coutume. Alors le BaiB» 
lif ^ homme d'unie piété biei^ au deiTu^ 
du conunun 5 vouLûit donner un exem^ 
pie de charité à tous çe^ jeunes Cheva- 

licjs qjtt'ilaeaoit j & une qpête , pu il 

Ggij mit 
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i6^f*m\t beaucoup dii iien ^ & de l'argent 

" ' ' ' ' qu'il raniafla > habilla tous ces pauvres 
gens. 

En continuant notre route y comme 
nous paflions fur les travers du Cap de 
Poule, je chafTai pendant affez long- 
te m s un Bâtiment que je crus d^abord 
«Corfaire.. L'a3ranl ferré d*un peu plu»' 
près,, il fe trouva que c'étoit un Veni- 
"tien que j'avois vu à Céphatonie* Je me 
doutai qu'il étoit chargé pour le compte 
des An gl ois- Dans cette penfée jeréfolus 
•lîe l'obliger à recevoir dans fon bord 
les prifonniers Fleffînguois dont je m^é- 
tois chargé dans le dernier abordage 
;& dont fétois fort incommodé : car 
allolent au nombre de cent vingt , & 
quoique je ne fuiTe pas afliiré iî la Cac^ . 
•gaifc^n du Vénitien appartenoit vérita* 
blemeat aux Anglois ^ }e crus que moa 
doute fuffifoit , finon pour Tattaquer & 
-pour le prendre , au moins pour en exi« 
'ger le fervice que je m'étois propoié. 

. Je lui déclarai doac |. que s^il ne fe 
fnettoît pas en état de recevoir dans foa 
bord un certain nombre de çrilbnniers 
"PiéffingucMsque j'avois, il pouvoit fe 
jp-réparer à en venir aux marns; la peur 
^ofik etit d'être £rls.^6c meaé eii jFraace 

le 
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le fit confentir à tout ce que je voulois. 1 6^ y* 

Outre les cent vingt FlelEnguois dont ' " 
}e Ibuhaitois de me débaraflTer > j'avois 
encore trente Matelots Hollandois de la 
grande prife que je m'étois réfervé pour 
fortifier mon équipage ; car comme j'ai 
dit. j'avois perdu q.udtre-vingt hommes 
dans le combat, & j^en avois laifTé trente 
à Céphatonie , pour y garder le vaifTearui 
•que j'avois pris. Je n'a vois plus befoin 
de ces trente Matelots Hollandois ^ je 
voulus auffi me défaire d'eux ^ & les 
faire palTer fur le vaifTeau Venitiefî. 

Loriqu'îis (çurent la réfolution où fé^ 
tois, ils Te jetterent tous à mes gieds , & 
me priant de les garder avec moi , & .de 
les diftinguer des Fleâînguois , qu'ils 
appelloient des voleurs Ôc des écumeu» , . 
de mer ; ils me témoignèrent fi vive- 
ment le regret qu^ilsavoient d'être con*. 
•fandus avec des gens de cette forte y que , 
charmé de leuf probité^ >e Les retins > âc 
•Je les menai à Toulon. 
^ £n rejoignant Pallas » je me gardair bien 

de lui dire que je m'étois défait de mes 
' Flei{tngtK>is; car il a'aurait pas manqué 
de m'embarraflfer encore de la moitié 
des iiens; nous continuâmes aiçû notr-e: 
Toute ^ fans <j.ue j^e. lui parlafle de rien^ 

^uaad' 
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t ^py. Quand nous fumes à Toulon , il débar4 
' ' qua fes prifonniers, & me demanda,, 
f^ourquof jenedébarquois pas les miens; 
je lui déclarai alors la manière dont 
m'en étois débarraiTé f. ce qui le fît fou- 
rire, reconnoiflant que je n^avois pas eu 
tort de la lui cacher. 

En arrivant à Toulon , Pallaseut or- 
dre d'armer deux flûtes r & de retourner ^ 

à Céphalonie pour y prendre la carga!- 
fon de la prife que nous y avions laii* 
fée* Pour moi, ma miflïon fut d'aller 
înceffamment devant Alger , pour obli- 
ger ces Corfaires à garder la paix ; car 
enfulte des engagemens qu'ils avoient 
pris avec TÂmiral Kussel , ils avoient 
Gommencé à donner quelques fujets de 
plainte contre eux, 

J'étois en état de mettre à la voile 
-après m'^être radoubé , torique j'eus or- 
dre de remettre mon vaifleau au Che- 
valier B u P A t i , & de pafFer à G?»/- 
taminople M. de Fe r k ici, Ambaf&« 
deur du Roi à la Porte» Cet ordre me 
mortifia extrêmement ; car m'ènlever 
ainiî mon vaiiièau , pour me donner 
une commiiïîon qui n^boutiiïbit à rien ^ 
c^étoiç , à proprement parler , ine mettre 
le pavé. Piqué dq la^oûduitç qu on? 

tenoie 
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teiloît aipecmoi r fuvtout après une cam- i 

pagne qui me f^ifoit quelque honneur ^ 

' & qui étoït avatitageufeau Roi , je me 
plaignis au Miniilre r à qui je repFéfen* 
tai que j'avois aflez bien lervi^ pour 
nWoir pas dû; ro'attendre à un pareil 

-traitem^t* ^ 

Outre cette Lettre» j^écrîvls encore 

eàBomems; je hii expoiài combien j'^é* 
tois Tenfible à l'affront que je recevois,, 
Tin juâice donc on ufoit à mon égard » 
& la honte qui m'en reviendroit ; étant 
inoui dans la marine qu'on démontât u» 
Ca^àine, à moins qu'il n'eût manqué 
àfon devoir, Bontemst-oujourspltis vif> 

• q^ianrd 41 s'agi ffoit de*me feire plaifîr , in- 
forma Sa Majeflé du tort qu'on me fai- 
foit. Le Roi en fat fiirpriSy Ôc voulut 
Içavoir du Miniilre les raifons pour lef- 
Relies il eA-ufoit aimft à mon ég^ard. 
La vérité eâ: que le Miniilre ignoroic 
' * ce changement qui s^étoit fait dans ie 
Bureau , parce que tel avoit été le bon 

' platiir des Commis*. Cependant pour ne* 

Sas donner à entendre qu'il négligeoit 
es détails dans kfquds il devok en** 
' tner , il répondit fans parokre embaï- 
raflfé y que n^ay ant aucunCt^jet de plaiti* 
te conlceflioi j^on ne ra'a:V0it pas ô té -m o n; 

vaiiïbaii^ 
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I S9 y Vaifleau pour me mortifier , & que bien 
■".loin de vouloir me faire deJa peioe^ il 
m'avoit deiiiné le Commandement de 
deux Navires , afin que quelque cfeofe 
commençât à .rouler fur moi. 

^S'étant ainfî tiré .d'enjbarTas, il ne fut 
plusqueflion du voyage de Conftioti* 
nople. J^eus ordre d^armer deux Vaif- 
.féaux, de croifer dditô.laMéditefanéé» 
. de couvrir le commerce , ôc de donner 
^la chaflè aux Corfaires ennemis» L'Ar* 
mement fe fît avec beaucoup de peine , 
car pn avoit.déja pr^a tous les Matelots 
pour Tarm^ment général. Cependant 
Je vins à bout du o^ien y êc malgré 
. mille petits incidehs 'qui me retardè- 
rent quelque peu, je fus pourtant .en* 
core ^ffez-tôt en état de me mettre en 
mer. Mes deux Vaifleaux ëtoiepit de 
cinquante- pièces dfe caiion. Le fécond 
ëtoit monté par le Comte de Haute- 
FORT. L'inâruâlon particulière que f a- 
vois reçue du ?vliaiflre, portoit de mouil- 
ler devant Alger , pour engager ces Bar- 
bares à conferver la paix, D'Alger j^a- 
.vois ardre de me rendre à Céphalonie > 
- pour efcorter la prife Se les deux flûtes 
. ^ui Taccomp^noienC. 

Je fis dans ma courfe^ à v^ptès fiit 



Diqitized by Google 



J 



deForbin. ^6 1. 
la hauteur de Mayorque » une prife An* 1 6c^ 6p 

gloife aiïez conndérable que j'envoyai 
à Toulon 9 & continuant ma miilion ^ je 
fus me préfenter devant Alger , où plu- 
ijeur^ pauvres Efclaves Chrétiens vin- 
rent pendant la nuit fe réfugier dans 
mon bord» Ils y arrivèrent plus morts 
que vifs : car cemme j'étois peu avancé 
dans la rade^ il leur avoit fallu nager 
bien long-tems. 

Parmi un plus grand nombre de leurs 
camarades qui a voient voulu les fuivre , 
les uns s'étoient noyés 9 ôc les autres 
crioient de toute leur force en deman- 
dant dufecours d'une m.aniçre à feirepi- 

Je ne fçavois comment faire pour les 
fauver ; mon embarras venoit de ce qu'il 

eH défendu par d ifFerens Traités de Paix 
avec les Algériens , d^envoyer des cha- 
loupes pour ftvorifer Ja fuite de leur» 
Efçlavest 

Je ne voulois pourtant pas lalfTer pé- 
rir ceu]|ç-ci« Aiîn donc de leur donner 
du fecours , fans paroître contrevenir 
aux Traités, je fis embarquer dans mon 
canot quatre cens brafTes de corde s 
j'ordonnai au Patron de filer fur ce cori^ 
4age aux endroits , oij il entendoit crier, 
Tome h - Jih de 
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!) (T. & au cas qu'il fut découvert par des cha* 
loupes Turques , ce qui pouvoit bien ar- 
river, ces Barbares toujours attentifs à 
empêcher la fuite de leurs Efclaves^vol* 
tigeans continuellement dans la rade ; 
je lui ordonnai de mettre les avirons 
dans le canot , & de fe hâler fur Tamarre 
qu'il avoit , tandis que je ferois tirer de 
même du bord. 

Ce que j'avois prévu arriva. Les cha* 
loupes Turques apperçurent le canot,& 
lui donnèrent la chafle. Le Patron qui 
avoit déjà reçu dans Ton bord plufieurs 
de ces malheureux , fe voyant décou- 
vert , fit fuivant fes inftrudions la ma* 
nœuvre que je lui avois ordonné, & fe 
hâla au bord du VaiiTeau d^où l'on tiroit 
à grand force. Le canot voioit, les 
Turcs , quoiqu'ils ramaffent à toute oa« 
îtrance» ne purent jamais le joindre, ils 
le fuivirent pourtant jufques à bord , ne 
pouvant comprendre conunent il pou- ' 
voit fe faire 3 qu'un Bâtiment qui ne na- 
|;eoit point allât plus vite qu'eux. 

Ils fe plaignirent à moi de ce que 
îcontre les Traités ma chaloupe avoit 
enlevé pluiîeurs de leurs Efclaves. Je 
leur répondis qu'ils fe tromppient, que 
^mi chaloupe étoit à bord fans avoir étd 
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en Mer; comme ilétok bien aifé de le T6f^ 
vérifier, ik ne prireot p«8 le change f tSt ^"^ =• 

ils perfifterent toujours à dire qu^ils Taf 

Voient vu : à telies eoreignesyajotttoîeiiti* 

ils , qu'elle alloit comme le vent , quoi*» 
qu'elle ae mgeàt point* Alors tourjiaiUt 

la chofe en plaifanterie, il faut , leur dis- 
je f que ce foit quelque gros foiâon que 

Vôus ayez vu ; car vous fçavez aufïï- 
bien que moi qu'une chaloupe nefçau^ 
roit aller fans aviron. La difcuflion n'al- 
la pas pour lors plus avant, & les cha«* 
loupes s'en retournèrent. 

Au point du jour 9 la Garde décou-» 
vrit un Ëfclave naflçeant k nms y envirim 
à une lieue du Vaiileau. Je fis fur le 
champ armer la chaloupe , 6c j'ordonnai 
au Patron de tirer vers ce malheureux | 
il le trouva n^en pouvant plus » il avoit 
nagé pendant plus de dix lieuë^; tant 
à'amoar de ia liberté a de force fur l^a 
hommes j & tant elle eft capable de lei&t 
fiifre entreprenérè ées chofes extraordi* 
naires* Il eft heu de doute que ce pau- 
vre Chnéctm aurait fuecombé fous l'el^ 
fortjfans une cuiralTe de liège qu'il avoit 
Ilir l'fiâomact & dies.cakbaâfis fous let 
aifTcUes, - 

< Cfipandantily «voit de gmndes. plaint 

H h ij tes 
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«tes à Alger contre moi; pluûeurs desf 
Principaux s'^étoient tumultueufement 
aflèmblés chez le Conful François > qui 
pour leur donner quelque forte de fatif- 
ladion, m'envoya le D&ogmant , ou 
Interprête , fui vi de quelques-uns d'en* 
tre eux ^ qui vinrent à bord pour recla* 
mer leurs Efclaves. 

Sur la propofition .qu'ils me firent de 
les leur rendre ^ je leur répondis que je 
n'en avois aucun ; mais que quand mê« 
me quelques-uns d'entre eux feroient en 
efFet venus fe retirer dans mon bord , ils 
ne dévoient pas attendre que je les leur 

relâchai qu'Us n'ignoroient pas que les 

vaiiTeaux de Roy étoient par - tout des 
aziles fî.facrës , que ceux même d'entre 
les Turcs qui étoient Ëfdaves parmi le^ 
Chrétiens , recouvroitnt leur liberté , 
lorfqu'ils étoient aiTez heureux pour les 
aborder; que de ma part ils fçavoient 
bien que pour ne faire de la peine àper^ 
Ibnne , je n'avois pas été à terre , & quo> 
j'avois même aâfeâé de ne m'avancer 
pas dans la rade ; que du r^e , puif* 
qu'ails étoient fî fenfible^ à la perte qu^ils 
avoient £ute , c'étoit à eux à la prévenir^ i 
^n y prenant garde ^ puifqu'ils fçavoient 

fp^ en que mn m monde n'eft plus 
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naturel à rhomme que Pamour de lâ li- ï ^Ç^i 
berté , & quHl cft toujours en état de ^ 
tout entreprendre pour la recouvrer^ 
Quoiqu'ils euilent beaucoup de peine 
de fe payer de mes raifoiis, il fallut 
pourtant en pailèr par là. 

Un des Turcs qui étoient venus à bord > 
m'adreilant la parole » me demanda i! ua 
de Tes Efclaves qui lui manquoit ne fe- 
roit point parmi ceux qui s'étoient refii- 
. giés chez moi : je lui repondis que je ne 
pouvois lui donner aucun éclairciiier 
ment fur ce point, & que je ne fçavois 
rien de ce qu'il me demandoit. 

Il me répliqua en fon patois : » Tu me 
réponds comme un Faucille , parle- « 
moi droit ^ & me dis fî mon Ëfclave « 
c& dans ton bord f s'il s'eft retiré dans « 
ton Vaiflèau^ jeti^en fuis pas fâché ^ m 
c'efl fa bonne fortune; mais di$4e moi oc 
û tu le fçais , je ne le chercherai plus* ce 
Je lui proteilai que je n'en fçavois rien » 
qu'à la vérité j'avoîs entendu crier au- 
tour du VaiiTeau des hommes qui de- 
mandoient du fecours ; mais que n**ay ant 
pas ofé envoyer ma chaloupe pour ne 
pas contrevenir aux défenfes, ils^pou- 
voient bien s'être noyés,ou être retour- 
liés à terre. Ce Turc parut fe conten- 

H h iij te« 
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^6§^6mttî de ma tépon£t^ôc s'ea alla. 

Le kademun je mis à la voile f & je 
£s route pour.Céphalonie. Nous étions 
vers le mîHeo du canal des Ifles de Aia^ 
jorque & de Sardaigne > lorfque nous 
découvrîmes uaé petite voile Latine 
i)ui n^étoit pas fort éloignée. Après lui 
avoir donné la chaile pendant quelque 
tems } nous la joignîmes. C'étoit un pe-» 
tic Corfaire d'Alger avec treize hommes 
d^équipage que le mauvais tems avoit 
débufqué des côtes de Catalogne. 
. Je reçus le Corfaire à bord , je vifi-^ 
tai fa patente , & je loi demandai oci 
il allolt , il me répondit je n'en fçai rien. 
j»Quoif lui répliquai- je ^ tu vas à la 
»Mer , & tu ne fçais pas naviger ? m 
Le Corfaire me répondit qu^it fçavoit 
que la partie du midi étoit la Côte dm 
Barbarie y Se le nord la terre des Cluré^ 
tiens y Ôc qu^il ne lai en falioit pas da<t 
yantage. 

Je donnai la remorque à ce petit Bâ^ 

timent t & je promis au Corfaire de le 
mener jufques aux terres de Barbarie $ 
^ Je le veux bien^ me dit-^il ; mais aupa-» 
:Bravant j'ai une grâce à te demander f 
a>De quoi s'agit-il , lui répliquai- je ? Tif 
^peux œ'accovder fecilement ce que je 

fouhâite 



tovAmte f repartit-il ; aide^moi pour « 1 6^6i 

Tamour de Dieu à prendre des Chré- « 
tiens. 8t Je ris de iailmplicité» & je lus 
* xépoadis que fa demande n'éioit pas juf*» 
tC) puifqu'il ne m'aideroit pas lui^mêma 
à prendre des Turcs fi je l'en priois* 
\ Ce pauvre miféraUe avoitplusde dix 
ulcères fur le corps. Il fut affez fîmple 
pour s'imaginer que mon Chirurgiea 
pourroit le guérir fur le champ ; dans 
cette belle perfuailon il me pria encore 
pour Pamour de Dieu de le faire gué-- 
nr. Sa grojQiereté me ât pitié» Quand il 
eut bien mangé, lui & tous fes Mate- 
lots 9 ils furent quelque tems à parier 
entre eux, & à délibérer fur ce qu'ils 
avoient à faire, après quoi fe défiant 
iâns doute de moi, ils me demandèrent 
la permifiion de s'en aller., je la leur ao* 
cordai avec plaiûr. 

Comme ils fiirent embarqués dant 
leur petit Bâtiment , ils crièrent qu'oi 
larguât Tamarre > leur defiein étoit d'en**- 
lever le grelin ; on leur cria de larguer 
eux-mêmes, le cordage n'étant pas à 
eux, ils le lâchèrent ; mais ce ne fiit qa'a»^ 
vec peine , tant les Algériens ont d'in- 
clination à voler* Le vent étoit aiTez £ort 
^ la Mer gcoife , ils fe repentirent biea< 

Hhiiij tôt 
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^}^9^' tôt dfavoir négligé le fecoursque je leur 
^ avois offert , & ils demandèrent de re- 
tourner à bord ; mais je ne voulus plus 
d'eux. Se ayant fait force de voile, nous 
les perdîmes bientôt de vûe. 

Pendant la nuit il fe forma tout-à- 
coup un tems très-noir, accompagné 
d'éclairs & de tonnerres épouvantables. 
Dans la crainte d'une grande tourmente 
dont nous étions menacés, je fis ferrer 
toutes les voiles. Nous vîmes fur le vaif- 
feau plus de trente feux Saint Elme : 
ii y en avoit un entre autres fur le haut 
de la girouette du grand mât qui avoit 
plus d'un pied & demi de hauteur. J'en- 
voyai un Matelot pour le defcendre : 
quand cet homme fut en haut, il cria 
<iue ce feu faifoit un bruit femblable 
à celui de la poudre qu'on allume après- 
ravoir mouillée. Je lui ordonnai d'enle- 
ver la girouette,& de venir j mais à peine 
reut-il ôtée de place que le feu la quitta, 
& alla fe pofer fur le bout du mât , iàns 
qu'il fut poffible de l'en retirer. Il y refta 
affez long-tems , jufqii'à ce qu'il le coo- 
luma peu-à-peu. La menace de la tour- 
mente n'eut d'autre fuite qu'une groiJè 
pluye qui dura quelques heures, après 
laquelle lé beau tems revint. 
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^ En paiîànt devant Malte je demandai 1 6ç6ê 
îles nouvelles de Mr Pailas j il n'y avoit • 
point paru ; je continuai ma route Ôc j'ar- 
rivai à Céphalonie trois jours après qu'ail 
en fut parti. Me voyant hors d^efpoir de 
le joindre , je fis route pour aller croifer 
devant le phare de Meffine. Je chotfîs 
ces parages préférablement à tout au- 
tre y parce que les VaifTeaux Marchands 
ennemis qui font le commerce du Le« 
vant à Livourne y prenoient leur route 
par cet endroit. 

Comme j'ëtois fur les Côtes de la ' 
Calabre^jQ rencontrai deux Corfaires 
Majorquins» l'un de vingt- quatre piè- 
ces de canon , & l'autre de huit. Je 
. liais pavillon Anglois , je leur don- 
nai la chafTe pendant quelque tems. Ils 
virent bien*tôt qu'ils ne pouvoient s'em-r 
pêcher d'être pris: pour fe tirer de ce 
mauvais pas ils allèrent mouiller fous la 
Ville de la Rochelle dans le Royaume 
de Napks. Je m'approchai d'eux autant 
jque le fond me le permit, j'arborai le 
pavillon de France , & je me mis à les 
eanonner. La Ville de fon côté fe mit 
en devoir de les défendre avec quelques 
mauvais canons : mats je fis fur les 
Coriàires un iî grand feu j que ne pou* 

vans 
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^6ç6. vans plus le foutenir , ils furent obligés 
d'abaûdoniier leurs Bâtîmefis après les 
avoir échoués. Tout Péquipage fe fauva» 
' A peine furent*ils loin^que huit Turcs 
de TripoIî,qu,t les Corfaires avoicnt pris 
fur une barque Françoife^âc qui étoieni; 
demeurés à bord 5 arborèrent le pavil- 
lon blanc. La chaloupe de le canot fu** 
rent à eux, ôc fe rendirent maîtres des 
deux Navires^ où ils ne trouvèrent » ou* 
tre les Turcs, que des morts , quelques 
bleffés i ôc un Moine vêtu de blanc. 

Tandis que tout ceci fe pafibît > le 
peuple qui avoit pris parti pour les Ma« 
jorquins » s'étoit aflemblë dans le Port ^ 
où il paroiilbit fous les armes. Leur vue 
me fit quelque peîkie ; je voulois à lajir^ 
jrité conferver mes prifes à quelque prix 
que ce fiit; mais f aurois été bie&asfe dé 
n'avoir plus à combattre après m'en être 
fendu ma'îtr«« Dans cette fituation , il 
nie parut que je ne pouvois rian faire de 
mieux que* d'envoyer à terre ûàn de& 
proportions de paix. 
• Je choifia le Moine pour cette amba(« 
fade. Il eut ordre d'aller dire de ma part 
aux habitaas , que ce a'ëtott pas à eux 
qu^on en vouloit , que je ne prétendois 
autre chofe que de retenir les deux 

yaiileaux 
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VaîfTeaux dont je ra'étois déjà rendu I 
maître 9 qu'il étoit étrange qu^ils pri(^ 
fent des armes pour défendre des Cor- 
iàires» qui hi^a loin de mériter leur 
protection , ne dévoient être regardés 
^ue comme des voleurs publics ; que du 
«fte s'ils perfiftoientà les protéger^n'é- 
tant pas moi-même > à beaucoup près $ 
réfolu de céder , je feroîs réduit à bom- 
barder ôc à canoner ieur Ville ; le Moine 
s'acquitta à merveille de fa commifEon. 
Il fe fit une eipece de trêve » pendant la^ 
quelle nous travaillâmes toute k nuit à 
alléger ces deux fiàiimens^ afin de les 
déchouer. 

Le lendemain ûir les dix heures du 
matin il parut une barque qui venoic 
du côté de Meifine , £aitant route fur la 
^Ville. L'envie de m'emparer de ee Batip 
ment fans être obligé de lui donner la 
trfaaliè > ite lit mettre pavillo» Angloiau 
Cette barque domia à plein dans le pa<> 
Beau 9 elle mit de ion côté la bannière 
£fpagnole > & approcha fans fe défier le 
moim du monde. A la mérité tout con* 
courut à la tromper : car quelle appa- 
irence qu'elle put me regarder comme 
FrançoisiCn voyant deux navires mouil- 

léafoua la Vilk avec tant de tranquii li téf 

Elle 
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^ 6ç6. Elle envoya pourtant à bord fa cha- 
loupe armée de vingt-cinq hommes pouf 
me reconnoître. La voyant approcher , 
je préparai une bonne moufqueterie f & 

Î*e mis un bonnet à FAngloife. Du plus 
oin que la chaloupe pût fe faire enten^ 
dre, elle fe mit à crier, quelle nou- 
velle f Bonne > lui répondis-je » k bord* 
La chaloupe qui ne fe déficit de rien ap«^ 
jprocha y & fut enlevée fans difficulté. 

La barque qui étoit à bonne vue y re-* 
connoiifant le piége^revirade bord pour 
fefauver. Comme je m'attendois à cette 
manœuvre je £s tirer deifus , le fécond 
coup de canon donna par malheur dans 
la Sainte Barbe, mit le feu aux poudres» 
& fit fauter le Bâtiment. Ce fut un fpec-«> 
tacle bien pitoyable que de voir tous ces 
' hommes en Fair , qui un moment après 
Tetombans à demlbrûlés > avec les éclats 
àn Bâtiment mis en pièces 9 xrOiuvrirent 
la Mer de débris ôc de morts. 

Je n^avois par malheur à bord 1 ni ma 
chaloupe 9 ni mon canot » qui étoient 
occupés à la garde des deux Corfaires 
échoués, A leur place j^arraai au plutôt 
la chaloupe que je venois de prendre» 
je l'envoyai dans Fendroit, ou la bar- 
gue avoit fauté, & je fiis aâbz heureuit 

pouj 
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pour fauver encore (êpt hommes à demi 1 6^ 6^ 
brûlés , parmi lefquels il trouva ua 
François, 

Ce Bâtiment venoit de Naples. II 
avoit armé en courfe , & portoît cent 
tfente hommes d'équipage. Quand mes 
deux Corfaires furent décboués , je fi^ 
brûler une barque Marchande que f af- 
vois pris dans cette rade, je mis.enfuite 
à la voile , & je retournai à Malthe, oh 
j'appris quç P^H^s avoit pafTé avec foa 
convoi. 

Je aWois pas été en Mer aii^z long^- 
t^ms pour confumer tous mes vivres. La 
faifoa d^aiileurs n^étant pas encore fort 
avancée > je réfolus d'^allercroifer fur le 
Cap Corfe , comptant qu'il y ^uroit quei<f 
que coup à faire , ou tout au moins que 
j'en chaiTerois les Corfaires ennemis^ 
Après y avoir refté quelque tems , fans 
apperceyoir une feu}ebarque,comme je 
pouflois ve rs les Côtes de Barbarie, j*ap«?i 
perçus par le travers du Ç^p Bon , trois 
yailieaux à qui je donnai la chaffe. 

Je reconnus bien-tôt à'ieu^ voilure 
qu'ils étoient François. Alors pour em? 
. pêcher que la peur ne les obligeât à s'é- 
«^houer , car ils ne pouvoient pas fe tirer . 
4'^ââire autrement y je quittai la chaile 
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I & j'envoyai mon canot pour les raflii- 

rer. Ils vinrent, fe joignirent à moi avec 

joye , & me dirent qu'il y avoit derrière 
eux neuf autres Vaifleaux François ri- 
chement chargés. 

Ces parages font très-dangereux pour 
les Marchands 5 je voulus mettre céux- 
d à couvert d'infulte , autant qu'ail me 
feroit poffibie. Pour cet effet je détachai 
le Comte de Hautefort avec les deux 
Gorfftires que j'avois pris. Il fut à leuf 
rencontre. Peu après cette Flotte me 
joignit. Je la mis fous mon efcorte , & 
nous allâmes mouiller devant Befhtt^oh 
je leur donnai à tous des fignaux, • 

Avant que de mettre à la voile f ap- 
pellai leç Turcs que j'avois trouvé fur 
les Corfaires Majorquins, & je leur dis 
que quoiqu'ils euffent été pris fur ua 
Bâtiment ennemi , comme nous étions 
en paix avec le Royaume de Tripoli, 
Se qu'ils m^affuroient avoir été pris eux* 
mêmes par les Majorquins fur un Bâti- 
ment François , j'allois s'ils le vouloient 
les faire mettre à terre dans un Pays oi^ 
ils retrouveroient,& leur liberté, & Pe- 
xercice de leur Religion. Mon but étoit 
de leur faire connoître par-là, que le* 
François étoieat de bonne foi , qu'ilj^^ 

obfervoienÇ 
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obfervoîent exadement les Traités, &: i 6^Sm 
qa'ils étoiem gens à reconooitre leurs ^ 
amis partout où ils les irouvoient, 

Ces huit Turcs touchés de la graca 
que je leur faifois, fe jetterent à mes pieds 
qu'ils baiferent piuûeurs fois 1 en me Tou* 
haitant dans leur baragoin toute forte de 
bénédiâions. Je les menai moi-même à 
TAga, je leur donnai une piaftre à cha* 
cun, après quoi, je les rendis à cet Offii- 
cier , en préfencc de tous fes foldats, qui 
charmés de la généroiité Françoife y té* 
noignerent beaucoup de (atisfaâion de 
leur exaâitude à obferver les Traités. 

Ces pauvres Turcs qui étotent à demi 

nuds furent habillés dès le lendem^ia 

par la charité de leurs compatriotes» 

Quant à moi je fus ravi , comme j'^i dit 9 

de pouvoir en même-tems donner à cet 

•^ârbares , une bonne idée de la Nation, 

Se d'épargner à la Cour la dépenfe qu'il 

auroit fallu faire pour renvoyer ces pri^ 

ionniers dans leur Pays , ce qni étoit iné^ 

vitâble , n'ayant été pris fur les Cor falres 

Majorquins , que parce qu'ils a voient été ^ 

pris auparavant lur une barque Françoî- 

ie. Ma condoite fit beaucoup de plaifîf 

eu Miniftre , qui me témoigna m'en fcft« 

yoir bon gré. 

• De 
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De Befem je menai mon convoi a 
Marfeille , oii nous débarquâmes heu- 
reuferoent. L'arrivée de la Flotte qui 
portoit plus de dix millions , fit fi grand 
plaiûr aux Négocians , qu'en reconnoit- 
fance du fervice que je leur a vois ren- 
du, la Chambre du Commerce délibéra 
de me foire préfent de deux mille livres 
que je n'acceptai que par honneur , & 
après en avoir obtenu la permiffion du 

Minière. . 

Quoique les eaux de Digne , amli q«e 
j'ai d'éja dit , m'euflent guéri de la blef- 
fure que j'avois- reçu au combat de la 
Hogue , il m'en étoit pourtant refté une 
douleur dans la cuilTe , dont j'étois de 
tems en tems fort incommodé. Je de- 
Oîandai à la Cour la permiflïon de ref- 
ter quelque tems à terre pour me faire 
guérir. M. de Pontchartrain me répon- 
dit d'une manière fort obligeante en 
m'accordant ce que je fouhiaitois , à 
condition toutefois, que dès que jefe- 
rois en état de fervir je lui en donnerois 
«vis. 

' Voici une Lettre que je reçus de M* 
Phempeaux, fiir ce même fujet, peu 
après la réponfe de Monfieur de Pont-; 
chartrain. 

«Aioii 
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» Mon Pere a dû vous marquer , « i 
Monsieur, combien le Roi eft « ^ 
content de votre conduite y &c du zélé « 
que vous avez fait parqître pour Ton « 
fervice. Je fuis très- fâché de votre in- « 
difpoiition ; je fouhaite qu'elle ne vous « 
empêche pas de retourner à là Men œ 
Cependant il ne faut pas que vous pre^ 
niez trop fur vous ce ^ 

Signé , PHELIPEAUX; 

Quand je fus guéri de mon indifpoir-' 
tion , j'en donnai avis au Minière ^ qui 
me donna le commandement d^un Vaif- 

feau nommé V Heureux Retour. Peu après 
je reçus ordre de fuivre M» le Comte 

d'Eilrësquî devoit commander TArniée 
Navale deûinée pour le fîége de B^r- 
ctlone ^ dont M. le Duc de Vendôme 
étoit chargé. Ce fîége également mé^ 
înorable, & par la vigueur de nos atta^ 
ques I & par la vigueur des forties que 
les ennemis firent fur nous , fut très-* 
long ; ce qui obligea d'abord M. de 
iVendome de faire defcendre des Cano* 
niersde notre Marine avec des OiEciers 
pour les commander* Peu après il en 
tira tous les foldats ^ dont il forma un» 
I>ataillon qui montoit à fon tour la tran^ 
; ^ Tome L li ciiée> 
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^ Je m'étois d^abord rendu auprès d» 

€omte du Luc commandok m dey 
Bataillons des Galères. Un matin M. le 
BaiUif de No ailles qui devok com^ 
inander la tranchée en qualité de Lieu- 
tenant Général 9 avok préparer un 
grand déjeuner pour les Officiers. Nous 
étions déjà à table à Fabri da Couvent 
des Capucins, lorfqu'une bombe tirée 
de la Ville vint tomber à quinze pas de 
Fendroit où nous mangions. Dans Pinf- 
lant tous ces Meffieurs fe couchèrent 
Tcntre à terre ^ en attendant que la bom* 
ht eut crevé* 

J^allois me coucher comme les autres, 
lorfque je remarquai qu'elle étoit tom- 
bée dans une terre molle , où elle s'^étoit 
fort enfoncée. Voyant qu'il n*y avoit 
lien à rifquer, je me remis tranquille^ 
ment à table ^ fans qu'ils s^en ^perçuf^ 
fenf y 8c je continuai à manger comme 
s'il n'eut été queflion de rien. Tous ce$ 
Meiltetirs furent aflfez furpris , en ïe re- 
levant de voir que je n'avois pas chan- 
gé de ittuatton. Je commençai à bac^ 
ner fur leur précaution inutile , 6c tout 
h reile du repas 9t paSa en plaifaoteric 
fur ce fujeti 

Cependant 
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Cependant la Ville qm étok fort prefr 

fée fe rendit enfin >Toas une capitulation ^ 
fort honorable > dont je ne rapporterai 
pas le détail > parce qa^il nVft pas de 
mon fujet. Les troupes de Marine Ce 
. rembarquèrent peu après , &; je fiis com- 
snandé pour la découverte. 

Je rencontrai aflez près des côtes d^ 
Cajtaiogne an Badaaenc Ëfoagnol ekar- 
gé de Minimes, Ces bons Pères qui ve- 
noient d'éiiie leur Général dans um 
Ville d'Efpagne , étoient au nombre de 
près de trois cens» Quoiqu'ils euiTenc 
des palTeports , je les menai à M. d'Ef* 
trées qui me regaidant : 3ut diahit 
veux - tu donc que je fajfe m tams^ «r 
Mmmes : me dit-il en riant l Nous r?a» 
rions pas ajfez huile dans Armée ponr 
tes munir pendant deuxpaurs^ Sur cela 
il m'ordomm de les renvoyer au; pkra 
vite > en diCant que ç'aui oit été une beli: 
]e prife pour les Algetsens^ 
* Peu après la Flotte étant venue dé^ 
Armer à Toulon^ M. le Maréckal d^£& 
Crées me £t monter un YadûOsau ùtowmé 
le Tfideni y avec otdred'aliar à Gentf Sc 
à Livaurne prendre fous mon efcorte 
les Batmena Marchand <fue f j troan 
yerois'i Se les mener en France : mon 

li ij voyage 
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is6^j% voyage ne fut que de huit jours. Pbur 
" ne pas perdre de tems, je refiai fous 
voile devant Gehes » où j'envoyd mon 
canot avec une Lettre pour le Confui 
François , par laquelle je lui demandois 
s'il n'y avoit rien à faire pour le fervice 
du Roi ; il me répondit qu'il n'y avoit 
rien à faire pour le préfent* 

De Gènes je. continuai ma route» & 
Je me rendis à Toulon où je reçus un 
ordre du Roi pour monter un autre 
Vaifleau nommé le Sérieux. C'ëtoit le 
plus fin voilier de la Marine. M. d'£r« 
trées qui me donna cet ordre avoit reçu 

• en même-tems un autre ordre de faire 
armer le Vigilam^ 8c de le faire monter 
par le iîeur Bidau Capitaine de Vaif* 

■ îeau. 

Comme Bldau étolt mon ancien , &L 
que fon Vaifleau étoit moins confidérv 
Ible que celui qu'on m'avoit donné ^ il 
n'oublia rien pour faire changer cette 
^efïination. Il en parut fî jaloux^ que 
défefpërant de venir à bout de fon deP- 
fein par lui même, il travailla fourde« 
jnent , & fit agir des femmes qui ma*»- 
nœuvrerent fi à propos ^ qu'elles lui ren- 
dirent le Comte d'£ftrée$ favoraUe. 

.Ce Seigneur voulut m'obliger plu- 

iîeurs 
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ïîeurs fois à confentir de moi-même à i 
un échange ; eoâa après plufieurs dif-"* 
cu/ïions qui ne nous mirent pas ci"^ae- 
cord) la Cour qui voulut dooner quel-* 
que fatisfaébion à M. d'Eftrées , fit elle- 
même le changement auquel je n'avois 
jamais vdtihi confentir , &: me donna en* 
core le Trident à monter f avec ordre 
d'aller efcorter quelques IVfarchands , 
juroues fur le Cap Bon, âc d'aller enfui- 
te aevant Barcelone recevoir les ordres 
de M. de Vendôme. 

Je partis pour ma miflion ; à mon ar^ 
rivé devant Barcelone, je trouvai les 
ordres de la Cour , par le(quels en cbn- 
iequence de la Paix générale > défenfes 
mMtoient faites d^drrêter aucuns Bâtt- 
jnens étrangers. Il m'étoit encore or- 
donné de paiTer en Sardaigae» d'y an* 
•jiatîcer la Paix au Viceroî , & de me te* 
'nir fur ces parages pour en faire retirer 
les Corfaires ennemis. En exécution de 
cet ordre, je me scndï&k Cagliari , oh 
deux Corfaires Majorquins défarmé-* 
rent, en fuite de la nouvelle que jieleur 
donnai de la Paix. ' 
* Non loin de là, comme j'étois à pea 
près par le travers de PIfle de S. Pierre j 
le tonnerre donnadans mon Vaiffeau en- 

yiïoq 
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\t6c}J. ron fur les quatre heures du matin. Le 
^ coup fut fi terrible qu'ii fit crier les pou- 
les & les moutons. Quand le jour fiit 
Tenu» nous trouvâmes fur Tavant ua 
' Matelot qui s'appeilolt Marin > afiîs 
f aide mort , ayant les yeux ouverts ^ ÔC 
tout le corps dans une attitude fi natu- 
relle 9 qu'il paroiiToit êti^ en vie. Après 
Pavoir fait vifiter,fans qu'on lut trouvât 
la moindre contufion fur le corps y je le 
£s ouvrir, ks entraillesne parufent au^* 
cunement altérées 5 fans cbute que le 
feu du toonere fafvok étouffé fur le 
champ» 

Etant encore dbos cette Mer y je tuai 

d'un coup de fufîl un gros poinbn , que 
ks Pêciieurs appdlent Mcnge , il pefort 
plus de quatre- vingt quintaux » mes do« 
meftiques^ eti firent fondire la gmfk^ 
de laquelle ils tirèrent deux barils d'haï- 
te, qi/ils Tendirent à Toulon cinciaante 
£rancs. 

Quelques fours après 9 étant mouil-' 

lés avec quelques autres Bàtimens Fran- 
çais » dans le Golphe de P aimas » tou* 
jours fur les Côtes de Sardaigne, l'un 
des Capitaines appelle Richard fut 
avec fon canot à la voile pour lever des 
MkfM q[u'il aFok tendu* Le canot tvn^ 

yerfa^ 
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Vêtfk ; fur le champ je fis mettre le mien i ^^Jm 
en Mer 9 pour aller inceiTamment leur 
donner fecours ; perfonne ne fe noya : 
mais le Capitaine fut ii effrayé qu^il eut 
bien de la peîne à en revenir. Je refiai 
fur ces parages 9 jufques à ce que M. de 
Franc Capitaine de Vaiflèau m'appor- 
ta Perdre de venir délarmer à Toulon , 
où étant arrivé peu de jours après , je 
me retirai chez moi pour y prendre quelr 
gne repos« 

Fm du premier Tome^ 
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